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REVUE DE LA CORSE ANCIENNE ET MODERNE
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ressent les multiples et passionnantes questions que soulèvent le passé et l ' avenir
de notre beau département insulaire.
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LES ÉPIDÉMIES INSULAIRES

e
Le paludisme est un des fléaux les plus redoutables pour la.

Corse . Tous ceux qui s'en sont occupés depuis l'annexion ont cons-
taté l'étendue et. la gravité d'un rial qui, dans la plaine orientale,
aurait abaissé jusqu'A 23 ans la moyenne de , la vie humaine.

Signalé autrefois par le D , Mattei, le Di' Costa, et bien d'au-
tres, le paludisme Corse a été étudie. successivement par les Drs
Laveran, Battesti, Thiers, Zuccarelli, président actuel de la Ligue
corse contre le paludisme, PiIli-Ferrandi, Etienne Sergent, Marcel
Léger, Arlo . A l'instigation du D r' Sari, maire de Bastia, une remar-
quable enquéte a été faite en 1921 par MM . les Drs Edmond et
Etienne Sergent, L. Parrot et A . Donatien de l'h+stitut Pasteur
d'Algérie . En mars 1922 a paru le trés important travail de ces
savants constituant la contribution la plus complète et la mieux
documentée A l'étude descriptive et prophylactique du paludisme
qui menace de rendre certaines parties de la Corse absolument
inhabitables . La publication de ce tr avail a été suivie de communi-
cations des Drs Murchoux et Abbatueci.

En présence d'une question jusqu'ici insuffisamment connue,
bien que sa gravité domine toutes les autres, nous avons prié l'émi-
nent directeur de 1'Ltstit ut Pasteur d'Algérie, ainsi que ses collabo-
rateurs, de bien vouloir porter é la connaissance des lecteurs de la
Revue, nombreux et . répandus dans toute la Corse, les résultats de
leur minutieuse enquéte en nténte temps que les ntoyeus efficaces
préconisés pour combattre le fléau . Avec leur dévouement habituel
A la Science et à l'humanité, les savants docteursde1'lostitut Pas-
teurd'Alyérie ont bien voulu écrire pour notre publication, les let -
tres aussi passionnantes qu'instructives, et habilement dégagées de
la technologie scientifique, dont nous sommes heureux de pouvoir
commencer aujourd'hui la publication .

	

A . C.

Monsieur le Directeur,

Lorsque vous avez bien voulu nous demander d'écrire,
pour les lecteurs de cette Revue, une relation de notre en-
quête sur le paludisme en Corse, les chers souvenirs que
nous avons gardés de la grande fie méditerranéenne nous
sont revenus d la mémoire . Nous avons revu ses ravissants
paysages, ses montagnes fières, ses verts taillis, toutes ses
beautés agrestes que la mer immense et si bleue sertit
magnifiquement ; nous nous sommes rappelés avec grati-

IV . 21, MAI-Jazy 1923 .



66 REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE

tude l'hospitalité courtoise avec laquelle la population
nous accueillit, en septembre 1 q 2 r, au cours de notre voyage
d'études, entrepris à l' instigation du D r Sari ; nous avons
aussi, héla . ! éprouvé de nouveau le sentiment de tristesse
qui nous saisit alors, auspectacle de tant dejeunes entants
minés, empoisonnés par le mal paludéen.

Aussi est-ce avec la sympathie la plus vive, accrue en-
core par notre fidélité à de nombreuses amitiés corses
nouées en Algérie, que nous avons résolu de répondre à
votre invitation en racontant ici ce que nous avons vu du
paludisme corse, ce que la science permet aujourd'hui
d'affirmer sur les causes de ce paludisme et sur les remèdes
efficaces qu 'elle propose . Puisse notre exposé susciter chez
chaque lecteur la volonté de se soustraire à un mal évita-
ble et de contribuer pour sa part, grande ou petite, à l'assai-
nissement du pals.

Et d'abord il nous faut dire que, pour la connaissance com-
plète du paludisme d'une région donnée, nous disposons de
procédés d'investigation très précis . Le temps est passé où
l'on expliquait la genèse et la propagation du paludisme par
des miasmes subtils, par des influences telluriques ou par
certain génie épidémique, invisible et insaisissable . Nous
savons en toute certitude que la cause du paludisme est un
microbe, un parasite ; nous savons en toute certitude comment
ce microbe envahit l'organisme de l'homme : par la piqûre
d'un moustique, l 'Anophèle . La lutte contre le paludisme
n'est plus un combat contre des fantômes ; c'est, bien au con-
traire une guerre scientifique contre des réalités tangibles,
contre des ennemis concrets . Cette guerre a sa tactique, sa
méthode, dont voici, brièvement décrits, le principe et le mé-
canisme.

Le paludisme de l'homme vient de l'homme . L'Anophèle ne
peutcontaminerun homme que s'il s'est, auparavant, contami-
né lui-même en piquant un malade . C'est qu ' en e n'et le microbe du
paludisme n'existe pas dans le milieu extérieur : on ne te
trouve ni dans l'air, ni dans l'eau, ni dans le sol . L'homme
malade seul le conserve ; l'homme malade est, en quelque
sorte, un « réservoir de virus » où tes Anophèles viennent
puiser : homo homini perictllosus . Si l 'on pouvait transpor-
ter hors de la Corse tous les fiévreux actuels ou anciens, la
piqûre des Anophèles cesserait du coup d'être dangereuse
pour les habitants restés dans l'île . Et il va de soi, au con-
traire, que plus le nombre des paludéens est considérable
dans une région et plus les individus encore sains y courent
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de risques de contracter à leur tour la maladie . Lorsque
donc l'on veut se rendre compte du danger du paludisme
que l'on encourt dans un pays, la première préoccupation
doit être de chercher à mesurer la quantité de virus y con-
tenue, c'est-à-dire d'évaluer le nombre des paludéens qui
l 'habitent.

Mais, dira-t-on, comment a prendre la mesure » du palu-
disme d'un pays ? C'est chose simple, en vérité . Tout le monde
sait que le paludisme fait enfler la rate ; peu de maladies,
d'autre part, produisent, sous notre climat, le même effet.
Tout sujet porteur d'une rate plus grosse que la normale peut,
par suite, être considéré comme paludéen . Si, dans un vil-
lage de 'oc) habitants, nous trouvons chaque personne sans
exception affligée d'une grosse rate, nous dirons que ce vil-
lage est très fièvreux ; si 5o habitants sur me seulement ont
une grosse rate, nous concluerons qu'il est moitié moins
fièvreux. Ainsi, le nombre proportionnel des habitants atteints
d'hypertrophie de la rate mesure l'intensité du paludisme
d'une localité, son état sanitaire . Ce nombre proportionnel,
nous l'appelons l'index splénique de la localité . Pour éviter
les causes d'erreur qui pourraient provenir de contamina-
tions subies ailleurs, nous ne recherchons l'hypertrophie de
de la rate que chez les enfants âgés de moins de i5 ans :
plus sédentaires que les adultes, il y a les plus grandes pro-
babilités qu'ils aient été infectés, s'ils le sont, dans le pays
même. En outre, ils n'ont pas encore eu le temps de guérir
d'un paludisme contracté dans le bas Age . Ajoutons qu ' il est
toujours très facile de s'assurer si la rate d'un enfant est de
taille normale ou anormale . Pour ce, le médecin se plaçant à
gauche du sujet qui se tient debout et légèrement penché en
avant, palpa de sa main gauche, à travers les vêlements, la
partie supérieure du flanc gauche, près du rebord des faus-
ses côtes. Si la rate dépasse, c'est qu'elle est hypertrophiée,
paludéenne.

Ainsi, la palpation des rates permet d'obtenir une première
donnée numérique mesurant le réservoir de virus paludéen
d'un village . Une seconde donnée nous est fournie par le mi-
croscope . Le parasite du paludisme vit dans le sang de
l'homme . Si nous examinons au microscope le sang de tous
les habitants du même village, nous connaîtrons combien
parmi eux hébergent le microbe, c'est-à-dire combien sont ca-
pables d'infecter les moustiques Anophè'es qui viendraient à
les piquer . Lorsque, par exemple, dans une localité de 1 oo
habitants, il y a moo porteurs de germes du paludisme, aucun
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moustique n'y peut piquer un homme sans s'infecter et sans
devenir dangereux ; si 5o habitants seulement sur too héber-
gent le parasite, l'Anophèle n'a plus, toutes conditions étant
égales d'ailleurs, qu'une chance sur deux de s'infecter . Le
nombre proportionnel des porteurs de germes du paludisme
révélés par l'examen microscopique du sang exprime donc
aussi l'intensité du paludisme régional ; nous l'appelons l'in-
dex parasitaire.

En règle générale, l'index parasitaire est moins élevé,
dans un pays, que l'index splénique, car le microbe disparaît
du sang et les malades guérissent de leurs accès fébriles avant
que l'hypertrophie de la rate ne régresse.

Recherche de l ' index splénique et recherche de l'index pa-
rasitaire sont les investigations auxquelles nous nous livre-
rons en premier lieu au cours de notre voyage en Corse . A cet
effet, nous irons de villag en village, de maison en maison,
palpant la rate du plus grand nombre possible d'enfants ügés
de moins de 15 ans, prenant à chacun d'eux une gouttelette de
sang au bout du doigt, à la face dorsale d 'une des phalanget-
tes : infime opération qui ne réveille mème pas un bébé en-
dormi . Nous nous ferons ainsi une idée exacte et précise de
la quantité de virus paludéen actuellement répartie parmi ta
population corse.

Et puis, quand nous aurons, pour ainsi dire, toisé te para-
site et évacué ses méfaits, nous nous tournerons vers le porte-
parasite, vers l'Anophèle . Nous nous efforcerons de décou-
vrir où il gîte, la source fraîche, le torrent aux bords herbeux
ou graveleux, les eaux paresseuses du canal, le marais fan-
geux où il passe son enfance larvaire . Nous connaîtrons alors
l'ennemi et son auxiliaire, tes retranchements de t 'un, la puis
lance de l'autre ; nous saurons enfin où, quand et comment
attaquer pour vaincre.

Tel est le plan de campagne que nous mf .litons dans le
rythme sourd des machines, tandis que le Liantone nous
porte vers la Cyrnos antique.

Ajaccio, 23 septemltre t021

En cette claire après-midi d'automne, une voiture légère,
attelée de deux chevaux qui trottent allègrement, nous con-
duit d'Ajaccio au cap de ta Parata . D'un côté de la route en
corniche, la mer fouette les roches brunes de ta falaise
éboulée ; de l'autre, les granits se dressent en pentes abru-
ptes . . . Que cherchons-nous ici ? Est-il site au monde qui
soit moins propice à ta stagnation des eaux de surface, a la
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pullulation des moustiques et à la floraison mauvaise du mal
paludéen ? Et des chasseurs d'Anophèles peuvent-ils se four-
voyer aussi inconsidérément sur cette côte déclive que ba-
layent, assèchent et purifient, semble-t-il, les grands vents du
large ? . ..

Cependant, dès notre arrivée à Ajaccio, no•as avons, de
propos délibéré, choisi ce coin pittoresque comme première
étape de notre enquête . C'est que, pour nous faire une idée
du paludisme corse, nous avons voulu voir tout d'abord une
région apparemment privilégiée, la plus saine sans doute de
la banlieue ajaccienne, où la seule configuration du sol pour-
rait mettre l'habitant à l'abri des contaminations dangereu-
ses ; c'est que nous avons tenu à visiter avant toute autre une
région à paludisme «minimum» . Certes, nous savons le Campo
dell'Oro tout proche derrière nous, le Campo dell'Oro, plai-
ne gagnée peu à peu sur la mer pas les alluvions du Gravone :
à défaut des renseignements recueillis par les médecins dis-
tingués qui ont étudié le paludisme des environs d 'Ajaccio,
la lecture de la carte eût suffi à nous faire pressentir que le
vrai royaume de la «vre» se trouve là-bas, à l 'embouchure du
fleuve, sur les terres basses où l'eau dort . Mais notre dessein
d'aujourd'hui n'est pas d'aller vers des constatations certaines
et faciles, et c'est pourquoi nous avançons entre la mer et
la colline, par-dessus les ravins 1 rûlês et secs, qu'embaume
l'odeur chaude du maquis .

Après la silencieuse cité des morts, des jardins maraîchers
surplombent la route, en terrasses étagées . Voici Barbicaja.
Nous nous arrétons devant la première ferme rencontrée.
It est encore de bonne heure ; peut-être les cultivateurs qui
l ' habitent font-ils la sieste . Quel accueil accorderont-ils à des
étrangers assez indiscrets pour oser leur demander de leur
palper la rate, de leur piquer le doigt pour prendre du sang?
Nous sommes venus seuls . La méfiance ne les poussera-
t-elle pas à se dérober à nos investigations ?

Craintes vaines : nulle part nous n 'avons été mieux reçus
que chez les pauvres gens de la campagne corse et il nous
suffit, ici comme partout ailleurs dans l'île, de dire que nous
sommes des médecins, chargés d'étudier un mal que chacun
redoute, pour bénéficier de la plus large, de ld plus intelli-
gente hospitalité . . . Déjà on nous amène ;es enfants. Grands
et petits se prêtent volontiers à l'examen de la rate, tendent
d'eux-mêmes l'index à la piqûre du vaccinostyle qui fera
jaillir la gouttelette rutilante, regardent avec intérêt le rite
mystérieux suivant lequel nous étalons le sang sur des lames
de verre, en vue des examens microscopiques . Le père tend
la boite aux préparations, rainé des garçons retient le chien
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qui pourrait troubler nos manipulations ; la mère de famille.
insiste pour que nous goûtions le vin noir et liquoreux.

Nous interrogeons ce, braves gens . La fièvre ? ils la con-
naissent bien : tous tes habitants de la ferme l'ont eue, il y a
deux uns ; elle était intermittente et du type tierce . Da fait,
chez un des six enfants âgés de moins de 15 ans qui compo-
sent la famille, nous trouvons une rate hypertrophiée par le
paludisme. Mais d'où viennent donc les moustiques inocula-
teurs ? Commuent ont-ils pu naître sur ce = pentes ? Et nous
demandons : « Existe-t-il des trous d'eau dans te voisina-
ge ? ».

Nous apprenons alors que nos cultivateurs sont obligés de
s'approvisionner en eau potable à Ajaccio, à cinq kilomètres
de la, tant elle est rare à Barbicaja . Cependant, on nous con-
duit à ce qu 'on peut à peine appeler une source, à un suin-
tement capté au flanc d'un mur de soutènement . L'eau qui en
sort est précieusement recueillie dans ung-andbassin maçon-
né. Le voilà bien le gîte à Anophèles, l'océan nourricier qui,
en ses quelques décimètres carrés de superficie, peut abriter,
élever, mener à parfaite éclosion des myriades de moustiques_
Car il n'est pas besoin de marécages immenses pour loger
une armée ou, pour mieux dire, une flotte de ces minuscules
bestioles :nageantes, de un à douze millimètres de longueur,
que sont les larves d'Anophèles . 1)e plus, si l'on songe que
chaque femelle pond à la fois zoo ou ioo aeu f s, et qu'elle pond
plusieurs fois pendant la saison chaude ; qu'un oeuf, pondu sur
l'eau, donne enJeux jours une larve etque la larve devient en
trois semaines un insecte adulte, on devine combien de géné-
rations successives d'Anophèles peuvent naître au creux de
la plus petite source en quelques semaines d'été . ..

Les bassins d'arrosage de Barbicaja, alimentés goutte à
goutte par le., suint ments avares de la colline pierreuse,
voila donc la vraie patrie des moustiques inoculateurs . L'eau
en est d'un aspect fort innneent, avec ses pompons d'algues
émeraude et sa mosaïque dense de lentilles d'eau . Ici, se véri-
fie encore une observation que nous avons déjà faite a' 'leurs.
Comme les lentilles d'eau, dont le nom latin est fort joli
lemrla, couvrent souvent, ainsi qu'un parquet, ta surface en-
tière de certaines mares, des savants avaient espéré qu'elles
pourraient empêcher la vie des larves de moustiques . Les
larves de moustiques, en ef7'et, ne respirent pas, à l'image des
poissons ou d'autres insectes aquatiques, l'air dissous dans
l'eau, mais bien l'air atmosphérique et il leur faut, pour vivre,
imiter la baleine et faire provision d'oxygène en montant de
temps à autre à la surface de l'eau . Lorsque les larves de
moustiques veulent respirer, elles viennent donc flotter à la
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surface de l'eau et y font affleurer une sortq de périscope,
.appelé siphon respiratoire, qui est très court chez les Ano-
phèles, fort long au contraire chez les Culex ou moustiques
communs, non malarigènes . On profite, disons-le au passage,
de cet acte nécessaire de la respiration aérienne des larves
pour les empoisonner avec du pétiole . Le pétrole, étalé en
couche très mince, en voile irise à la surface de l 'eau, obture
les voies respiratoires des lai ves . . . Pour en revenir à nos
Jentna, on avait cru que leurs feuilles en radeaux formeraient
un plafond continu que les siphons respiratoires des larves
de moustiques ne courraient traverser . Mais t'astuce des mous-
tiques, même à l'état larvaire, est infinie : ils ont su trouver
le défaut de ce plafond puisque l'observation nous a maintes
et maintes fois montré, contrairement aux expériences rCalisées
dans les laboratoires, que, dans la nature, lentilles d'eau et
larves d'Anophèles font très bon ménage ensemble . On ne
trouve jamais, d'ailleurs, tin tapis verdoyant de lenlna sans
accrocs, sans petites clairières d'eau libre.

Ainsi va-t-il des bassins de Barbicaja . A quelques pas de
là, sous une voûte qui s'arrondit dans un mur de soutènement,
une fontaine a été aménagée . Mais elle est fermée : l'eau est
trop rare pour qu'on la laisse couler librement. Point de ruis-
selet gazouillant entre tes pierres ; le murmure qu 'on souhai-
terait entendre est remplacé par la grande voix de la mer
proche, par le souffle du vent du large qui passe dans tes
pins, les caroubiers et les oliviers d'argent. Et point de
naïades rustiques . Hélas ! voici, à leur place, réfugiés dans
l'ombre fraîche et bien abrités sous la voûte, de beaux exem-
plaires d'Anophèles adultes, des femelles encore gorgées de
sang, ou le ventre déjà gonflé d'oeufs blanchâtres . Elles ap-
partiennent à la redoutable espèce Ano~~lelesntcrculiennis,
ainsi nommée parce que ses ailes sont tachetées . Cette espèce
existe dans toute l'Europe et l'Amérique du nord . Dans le
bassin méditerranéen, c'est un des plus dangereux propaga-
teurs du paludisme, la seule espèce d'Anophèle, c'est-à-dire
de transmetteur de paludisme, trouvée en Corse jusqu 'à
présent.

A côté de ces Anophèles au long dard, nous capturons
aussi deux petits moucherons piqueurs, au nom sinistre de
phlébotomes ou « coupe-veines », mais à l'aspect fort inno-
cent . Ce moucheron n'érige pas une longue trompe comme
l'Anophèle ; son dard est court, mais sa piqûre est plus dou-
loureuse que celle du moustique . Son corps est couvert de
duvet blanc, comme celui d'un papillon de nuit, d'où l'appel-
lation de moth-midge, moucheron papillon de nuit » que les
Anglais lui ont donnée. Le duvet rend son vol silencieux,
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d'où son nom italien de pappataci » . Au repos, il porte ses
ailes relevées, en V, et si on le chasse, il fait sur le mur de
petits vols sautillants, semblables au saut d'une puce . Les
exemplaires que nous avons pris dans la ferme de Barbicaja
appartenaient à l'espèce Phlebotoznns perniciosus.

Ces p'ilébotomes en certaines régions sont les agents
transmetteurs de la dengue, de la maladie appelée dans
l'Adriatique « la fièvre à pappataci, » de la fièvre de 7 jours.
Nous avons montré à l'Institut Pasteur d 'Alger qu'As inocu-
lent aussi le fâcheux bouton d ' Orient.

A Barbicaja, les phléhotomes cèdent le pas, semble-t•il,
à leurs comN gnons les Anophèles . Nous avons eu, sous nos
doigts, la trace des méfaits de ces derniers : une rate que ta
fièvre a démesurément gressie ; nous la trouverons encore,
rentrés au laboratoire, dans les frottis minces de sang que
portent les lames de verre . Nuire premier contact avec le
paludisme corse confirme tout ce que l'on sait de la transmis-
sion du mat.

Un peu plus loin, à la pointe de Scudo, sur la plage
balayée pourtant par le vent marin, le père de famille est
aussi porteur d'une grosse rate . Il a souffert de plusieurs
forts accès de fièvre, cet été . Son fils, qui vient d'être soldat, a
rapporté les fièvres de Cilicie, enrichissant ainsi le virus
palustre corse d'un apport nouveau . Sa famille compte encore
9 enfants, mais, par crainte de la fièvre, on les a envoyés dans
la montagne, à Vizzavona. Ainsi, dès nos premiers pas, nous
nous trouvons en présence de celait corse d'une si grande
importance économique, l'émigration saisonnière, si néfaste
pour les travaux agricoles . Ici, sur ce flanc de rocher où
l'eau est si rare, au milieu des olivettes et des orangeries ra-
meuses de Barbicaja, ne restent en été que ceux qui n'ont pas
le moyen de fuir . Que sera-ce, quand nous verrons les larges
plaines de la côte orientale où l'eau abondante dort au grand
soleil de l'été ? . ..

Dans une 3e famille, C . . ., un bébé de i ► mois a déjà une
grosse rate; la lièvre ne le quitte pas depuis 3 mois . Son uni-
que frère, âgé de 3 ans, le père et ta mère ont aussi une grosse
rate.

Deux autres fermes de Barbicaja,que nous visitons encore,
sont également hantées par les fièvres : Famille C . . . . le père,
la mère et leurs trois garçons ont tous souffert du paludisme
cette année. L'un d'eux a ta rate hypertrophiée . Leur ferme
est pourtant assez élevée sur la pente du rocher, et les gîtes à
larves d'Anophèles sont bien réduits : au milieu des blocs
éboulés, un mince suintement, trahi par le vert des algues,
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remplit un trou d'eau grand comme le creux de la main.
minuscule aquarium qui petit donner naissa . ce à une armée
de moustiques, bien plus qu ' il n'en faut pour poignarder et
inoculer les pauvres habitants de cette maisonnette, au mo-
ment où le sommeil lourd les livre sans défense 1 la pique
des voraces suceurs de sang.

Dans la ferme M . . . , c'est encore pis ; le père et la mère
sont fiévreux, ont tous deux la rate enflée . Leurs 5 enfants ont
la fiévre tous les ans . A tous les cinq, nous trouvons encore
une grosse rate . Et les Anophèles viennent tous du petit bas-
sin couvert de lerana qu'il a bien fallu construire pour re-
cueillir l'eau rare qui sort de la roche : sans cette eau pour
arroser, comment vivra i ent des jardiniers ?

Au soleil couchant nous quittons à regret ces rudes tra-
vailleurs de la terre, devenus si vite des amis, et nous repre-
nons le chemin d'Ajaccio, la ville aux palmiérs, pareille à la
Sélinonte de Virgile . . . . 'mimosa Selinus . Le long de la mer
retentissante, nous songeons aux méfaits des moustiques,
bestioles infimes. Comment l'homme peut-il se dire le roi de
la création ? . S'il a survécu à l'auroch, au mammouth, au bi-
son, s'il extermine peu à peu le lion et l 'éléphant, il a trouvé
ses 'mitres dans la vulgaire mouche, le venimeux moustique,
le rat ignoble . Sur cette bande de terre rocheuse où l'eau po-
table manque, quelques cuillerées d'eau stagnante suffisent
à éterniser le règne du moustique . Il n'est pas jusqu'à cette
mer empourprée par tes derniers rayons du soleil qui ne con-
tribue à assurer sa prééminence . Car toutes les anfractuosités
que les vagues remplissent de leurs embruns dans les roches
rouges, au niveau de la zone des balanes, sont hantées, en
même temps que par les crabes, par des myriades de larves de
moustiques . Vieux souvenirs qu'évoquent ces larves ! Nous les
avons vues pour ta première fois A Pointe-Pescade,près d'Alger,
et les voici dans les trous d'eau des roches des Sanguinaires.
L'évaporation y concentre l'eau de mer au point qu'on y trouve
parfois Go gr . de sclpar litre, c'est-à-dire le double de la con-
centration du sel dans l'eau de la Méditerranée . Cependant
les larves y vivent fort bien. Ce moustique est d'ailleurs un
Culex : Culex rnariw, incapable de transmettre le paludisme
à l'homme, mais dont la piqûre est fort cuisante.

Le résultat de notre première enquête est donc net : Dans
un cas où le risque de paludisme semblait devoir être mini-
mum, il est déjà considérable ; voici, en effet, le tableau qui
résume Les résultats des palpations de rates et des examens
microscopiques de sang :
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Sur 25 habitants de Barbicaja et de Scudo, 12 ont la rate
hypertrophiée par un paludisme invétéré et 4 hébergent dans
leur sang, au moment de notre visite, le parasite du paludis-
me . Trois fois ce parasite était celui de la tierce maligne, 1

fois celui de la tierce bénigne.
Les 4 porteurs de parasites avaient tous la rate hypertro-

phiée .
• M

Que font ces cultivateurs contre la fièvre, et que pourrait-
on faire qu'ils ne font point ?

Dans toutes ces fermes, on prend de la quinine, et par-
fois de la quinine fort chère : nous trouvons des flacons d'a-
ristochine, de quinine de Vivario . . . mais on absorbe le médi-
cament sans régularité ni règle.

Par contre, si l'on connaît bien les « zanzare », on ne prend
aucune mesure contre eux. Point de moustiquaires, même
pour les bébés . On ne se méfieaucunement de l'eau dormante
des petits bassins d'arrosage, et on laisse les Anophèles s'y
reproduire en toute tranquillité.

Ce qu'on fait le plus volontiers?
On fuit, si on le peut, en été, sous les ombreuses châtai-

gneraies des montagnes, où l'air est frais, l'eau pure . Et
c'est la main-d'oeuvre qui s'en va, au moment des plus forts
travaux agricoles.

Ce qu'il faudrait faire ?
C'est simple et facile : un moniteur bien entraîné viendrait

dans chaque ferme, une fois par quinzaine' en été, montrer
comment bloquer les petits trous où s'amasse l'eau des suin-
tements, comment vider tes bassins inutiles et comment ren-
dre inoffensifs les bassins utiles, par les pétrolages, le rem-
plissage alternatif, ne laissant jamais l'eau stagner le temps
d'une vie de larve, c'est-à-dire 3 semaines . Il suffirait de quel-
ques coups de pioche judicieux, de quelques litres de pétrole
pour assainir toute cette bande de terrain de la banlieue d'A-
jaccio, « où le manteau mouvant du maquis ondule à l'infini
au versant des collines . »

Ainsi serait réglé le sort des Anophèles impudents . Mais
il faut songer aussi aux malheureux porteurs de grosse rate.
A eux la quinine salvatrice : non pas la quinine intermittente,
fantaisiste et capricieuse comme ils la prennent aujourd'hui,
mais la quinine logique, méthodique et régulière — quoti-
dienne comme le pain.

(d suivre)
Edm . Et . SERGENT et L. PARROT .



7bLA YIETRA QUADRATA

ETUDES MINÉRALOGIQUES

LA PI ETRA QUADRATA, pierre de Corse (t).

L 'Abbé de Germanes (2) a signalé une pierre dont
• . . .le peuple de Corse dit des prodiges et g luon trouve prés

a d' ()rogna et vulgairement, appelée Plaira Quad 'a.ta, pierre m r rée,
e avant la dureté du marbre, la pesanteur du plomb, la coureur (In
t fer brut . Qt'esta pietra dere essore (,,taarlrata mute va (halo di
a colore del ferro . Le vrai est qu'elle est composée de nature ferra-
i Bineuse et reste en figure carrée semblable à un di s , quelque itn-
a pression qu'un lui donne t.

Dans le bassin de la Basse-Loire on trouve des Schistes
avec des empreintes de végétaux houillers et de la houille
anthraciteuse exploitée à Monseil où, dit M . Stanislas Meu-
nier (3) ' elle est associée it des roches détritiques, grés et
«poudingues et surtout psammites, ainsi qu'un tu( porphyri-
• que (euritine) connu sous le nom expressif de pierre carrée» ..

Dans une note publiée dans le Bulletin de la Soc-LWW géo-
logique de France (4) M . A . Carpentier parle aussi du faciès
du culm de ta Basse Loire, que l'on trouve par exemple, à la
carrière de Montjean, au lieu dit la Garet,ne oit il cite :
« Schistes de pierre carrée à zones de calamites » et at la pierre
carrée à gros éléments cristallins, feldspath ; passage it la
microgranulite », et dans ses conclusions « les folioles et
inflorescences des zeillaria paraissent avoir Olé trempées
et figées sur place dans la houe qui estdet'enue le Schiste de
pierre carrée ».

Or, dans le bassin d'Osani, en Corse, il existe des schistes
avec empreintes de plantes houillères, accompagnées d'an-
thracite et l'on y trouve aussi des tufs porphyriques et t'euri-
tine indiquée plus haut, qui est le résultat de porphyres con-
glomérés, si bien que l'on peut se demander si ce n'est pas du
côté d'Osani que se trouve Oreglia . Je n'ai pu t'y trouver.

(I) ( :et article, aujunrd'bni posthume, nous fut remis par l'auteur
de La (u r ologie de la Corso quelques mois avant la mort qui devait
enlever inopinément . notre regretté collaborateur t1 la scie
l'alogique et. A ses nombreux amis (N. rt . 1 . D .)

(2) Abbé rie. Gemma-4 . Histoire des révolution
depuis ses premiers habitants jusqu'à nos jours.
en 1771.

(3) St, Meunier . Géologie . Paris, 1908 .p . 528.
(4) M . A . ( .;arpentiez . Notes d'excursions pt li

Chalouues et Montjean (Maine-e1 Luire) . Bull . S
série, t . AIN. e , p . 262, 1920 .
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D'après l'Abbé Germanes : « Les vertus qu'on attribue à
cette pierre, « sont des fables ; comme celle de rendre infati-
a gable à marcher ceux qui en ont d'attachées à leur jambe

gauche, en dedans et au -dessous du genou D . On peut croire
que jamais personne n'aurait eu l'idée d'attacher à sa jambe
gauche un fragment de tuf porphyrique avec l'espoir de se
rendre infatigable à la marche . Enfin, si l'on ajoute que
Jaussin a défini notre pierre carrée « une pierre appelée en
italien Pietra grradrata qui contient beaucoup de fer et est
« astringente », (1) on renoncera à voir dans ces tufs porphy-
riques la pierre carrée de Corse.

On trouve dans les sédiments des schistes lustrés ou dans
les roches vertes de la Corse, des cubes, de dimensions
variées, qui ont nettement la forme d'un dé. à jouer . Ils sont
riches en fer, étant à l 'état de bisulfure de fer appelé pyrite
martiale . Les faces des cubes sont striées, ce qui est dû à
une cristallisation trop rapide ; tout irait pour le mieux au
point de vue de la cristallisation pour y reconnaître la Pietra
quadrata, si la couleur des cubes n'était pas d'un jaune d'or,
ce qui fait qu'avec le mica jaune, on peut dire de ces deux
substances, que ce sont les mines d'or de l'ignorance . Notre
pierre carrée ne peut donc être cette pyrite cubique, qui
cependant a été très recherchée pour faire des briquets ou
des bijoux : chatons de bagues, boutons, . . . et autres objets du
même genre, pyrite appelée dans le com,i .erce Marcasite, de
composition un peu différente de la pyrite martiale . Oaa aussi
utilisé la pyrite comme pierre à fusil et en guise de miroir dit
miroir des incas, que l'on a trouvé dans les tombeaux des
princes péruviens.

< ('etait, en effet, une eoutmne ile ers peuples, d'enfermer d'ans
a loe tonmbeaux de leurs souverains leur or, leur argent, leurs men-
a Mes et tout titi qui avait en% eumiploye fi leur usage et le miroir qui
a avait. servi <1 leur toilette mitait luis ouldif . D

Dans le groupe des oxydes de fer on rencontre quelque-
fois, en Corse, le fer spéculaire et l'hématite rouge ou san-
guine . Cette dernière peut se présenter sous la forme de géo-
des qui sont tantôt pleines, tantôt avec un noyau mobile ou
une matière pulvérulente au centre . Les anciens les recher-
chaient sous le nom d ' Oolite ou dePierre d 'aigle et cela parce
qu'ils pensaient que tes aigles les portaient dans leurs nids,
ces géodes ayant la propriété, d'après eux, de favoriser la
ponte . Pline a écrit que celles qui avaient été retirées de ces
nids devaient être seules regardées comme étant des remè-
des ou des préservatifs contre de dangereuses maladies

(1) Jaussin, Louis Armand . Mihmmii^es histnr°igues, militaires,
politigu.es (de 17 :38 A. 1791) et Histoire 'rtrbturelle (IC lu Cor'se . Lau–
.sanne, 2 vol . in-l'. .et nouv .èditiou 1758-1750 et 1769 . Voir t . 1 .p .422 .
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Mais qui a jamais trouvé l ' Oetite dans un nid d'aigle 1
Sans plus de succès, du reste, on en faisait aussi des amulet-
tes que l'on portait au cou en les munissant d'un anneau et
d'un ruban.

Dans son étude sur les origines du relief de la Corse, M.
I)ep(at (1) fait remarquer que : «le fait d'avoir les sommets
renflés en dômes à courbes molles, depuis la côte Ouest jus-
qu'au couvent d 'Orcglia, devient la caractéristique des for-
mes prises par les massifs de roches éruptives basiques . En
deçà de ce couvent jusqu'à la côte orientale, les versants
abaissés en pente douce jusqu'à la mer, montrent ensuite l'ef-
fet du modèle sur les schistes luisants plissés . Ces derniers
dessinent un anticlinal normal à la zône axiale N . S. et à
flancs réguliers plongeant les uns à l'Est sur la mer, les autres
à l 'Ouest sur les péridotites du Monte Castello . L'ensemble
du Cap-Corse présente les mêmes caractères . »

Examinons la carte au 1 : 50000 et sur la commune de
Cagnano nous trouverons le Monte Castello à l'Est duquel
est le Couvent de l'Oveglia ;c'està-dire Oreglial qui d'après
l'Abbé Germanes, est la région de la Pietra Quadrata . En-
fin, d 'après l'ingénieur Bellin (2).

Q Dans le fief de Canari auprès d'un lieu appelé Oreglia, on
4 trouve nue matière ferrugincase (Pi a une singularité qui lui est
4 propre : c'est que de quelque façou qu'un la retire de terre ou des
4 rolliers, elle pri•sente toujours une ligure carrée volume un de . •

De cette citation retenons : Dans le fief de Canari, parce
que Canari est situé non loin de Cagnano oit se trouve le cou-
vent d ' Ore .̀;lia ; c'est donc bien dans le Cap Corse qu'il faut
rechercher la Pietra Quadrata . Cependant certains auteurs
l 'ont signalée dans le Fium Alto (3) et aux environs de Cor-
te (4).

Le I o ' janvier 1896, M . Th. Moureaux a trouvé que la dé-
clinaison à St-Florent était de r 1°46 ' , de 12°2 ' au Col de Té-
ghime et de 12°55' à Bastia ; la déclinaison à la base du Cap
Corse croit donc très rapidement de l'Ouest à l'Est ; il
ajoute « Bastia est, de toutes nos stations en Corse, celle
qui présente le chiffre le plus élevé ; il est vrai que les obser-
va4ions correspondent à un état magnétique troublé, ruais si
l'on ramène au' I o ' janvier 1896 notre première observation du
25 avril 1887, faite au même point, en rase campagne, sur la
colline qui domine au Nord, on obtient une déclinaison plus

(1) M . Deprat . Les origines du relief de la Corse . t . Il . Revue de
géographie . 1908.

(2) Bellin . La description de l'île de Corse . Paris F . Didot . 1769.
(3) E . Bergerat, La Chasse eu taouflon . 1890 . chap.
(4) Belli!) . Loc . cit .



78 REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET LITTISRAIRE

grande encore, le maximum anormal de Bastia n'est donc pas
douteux. » (1) Doit-olt voir en cela une action due à la masse
de fer qui coupe de l'Ouest à l'est la presqu 'île du Cap ?
On sait en effet, qu ' il y a à Pietranera de la limonite distri-
buée en rubans orientés E . O . et qui sont peut-être les cha-
peau de filons de minerais de fer ; que le ter oligiste est abon-
dant à Farinole et qu'il se prolonge de l'Ouest à l'Est, de
telle sorte qu'on le retrouve sur la Commune de Sisco, l 'é-
tat de fer spéculaire, intercalé en feuillets entre les Sédi-
ments des schistes lustrés, par exemple, non loin du filon de
la roche néo-volcanique de Porraggia . Avec ces oxydes de
fer on trouve également la Magnétite disséminée dans ces .
Schistes sur les communes de Pietra Corbara et de Cagnano.

Cagnano, village bien intéressant pour les archéologues ;.
n 'est-ce pas à l'est de Monte Castello qu'on a découvert en
1900, une nécropole au milieu d 'éboulis de rochers de schis-
tes verts amphiboliques ? A la suite d'une explosion d'une
mine, nous dit M . Romagnoti (2) on vit apparaitre des osse-
ments humains mêlés à de nombreux objets en bronze ; ces
ossements n'ont pas ét4 conservés, le Juge de paix d'alors
ayant donné l'ordre de les inhumer sans delai Des hommes
compétents ont pu cependant examiner quelques crânes et
établir qu'ils présentaient les caractères de la race sous-bra-
chycéphale ; tandis que les autochtones appartenaient mire-
ment à la race sous-dolichocéphale.

De nos jours « la population corse est encore très homo-
gène au point de vue cr niométrique ; son indice moyen est
de 76,58, ce qui la range dans la série des sous-dolichocé-
phales. Cette homogénéité prouve, par suite, qu'elle a subi
peu de mélanges, comme les 'documents historiques l'avaient

.déjà fait supposer» . (3) (d suivre)

	

D . HOLLANDE

LES HISTORIENS DE LA CORSE

POMMEREUL (de) : Histoire de l'Isle de Corse.
(fin)

Au surplus, médio .re homme de guerre m ttgr sol acti-
vité et n'ayant jamais pu prendre aux G Dois une place 011-
portante, plus malavisé encore dans ses négociations avec la
France trop puissante rivale pour iui, diplomate trop va-
niteux, trop plein d'amour-propre, craignant trop peut-être
aussi au sujet de sa vie,pour entrer en composition loyale avec
une nation qui ne pouvait manquer de l'écraser, s'il résistait

(I) M. 'l'h . Moureaux . Distribution des ides-twills rnagneliques eu
Corse au l"r janvier 1890, A . F . A . S . 30" session . Ajaccio, 1901.

(2) M. Ad. ltoivagnoli . R('letinu

	

Une (Menti verte ui ch~~nlo~ti
que . Bastia, 1912 . l'apr . C . Piaggi.

(3) Bonaparte (Prince Roland) . Une excursion en Corse . 1891 .
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et qui voulait apporter à la Corse la paix et la fortune, s'illu-
sionnant sur l'appui de l'Angleterre fort occupée par ailleurs,
.et devant à ces fautes de n'avoir pas eu un meilleur destin : tel
est le portrait de Paoli comme nous pouvons nous le repré-
senter d'après Pommereul ; il n'y a pas un mot de haine ou
.de dénigrement ; l'écrivain, tout en n'oubliant jamais qu'il est
français, essaie de dessiner avec impartialité cette figure hé-
roïque et si originale ; il n'en cache pas les défauts, mais aussi
souvent il ne tait point son admiration.

Dans ses dernières pages Pommereul indique les raisons
politiques de l'annexion de la Corse et refute des préjugés dé-
favorables qui ont cours à ce sujet, tout en rendant un nou-
vel hommage au ministre disgracié à qui elle est due . La
Corse est en temps de guerre un point essentiel pour le com-
merce français dans le Levant ; à ce titre son acquisiticn est
moins onéreuse que ne l'aurait été celle d'une île en Améri-
que et « on peut même avancer que la Corse est de toute ma-
nière plus essentielle à h France que ne l'etait et ne l'aurait
'été le Canada » C'est le chef-d'oeuvre de la politique d'avoir
su empêcher les Anglais et les Autrichiens de nous troubler
dans cette acquisition . Et c'est là-dessus que termine Pom-
mereul : regrettons une fois pour toutes qu'il n'ait pas saisi
l 'occasion de montrer tous ces profits, autres que l'intérêt stra-
tégique, qui pouvaient résulter de l'union de la Corse à la
France, de nous rappeler que cette union, comme il nous l'a
souvent fait pressentir, pouvait être pour les deux nations une
source de profits très abondante et de rapports intellectuels
et moraux des plus sincères : sa , conclusion est trop unila-
térale. Il eût pu dès le début de cette période nouvelle de
l 'histoire de ta Corse orienter plus fortement et plus précisé•
ment l'opinion française vers la Corse.

Dans les cent quatre-vingts pages que contient encore le
second tome, Pommereul dispose h la suite les unes des au-
tres des annexes qu'il aurait pu facilement insérer et incor-
porer dans son histoire . Successivement il Rous parlera de la
milice corse, du clergé, des finances, rte l'ancienne législa-
tion, de celle de Paoli, de celle d'à présent, des grands hom-
mes ; il nous fera cette fois un portrait de Paoli et enfin it
terminera par la chronique des deux campagnes de 1768 et
1769 . Sa méthode historique est la même qu 'auparavant : le
fait l ' invite toujours à blûrner ou à touer, à raisonner et à don-
ner son opinion ; il est homme d'état et administrateur plu-
tôt qu 'historien.

Sur la milice, il indique que ce peuple toujours en armes
n'a jamais eu d'armée proprement dite avant Paoli ; il indi-
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que par le détail ce qu'a fait ici Paoli (i) il le loue en par tien-
lier d'avoir institué pour ceux qui se sont distingués ait combat
ou qui sont morts glorieusement ce que nous appellerions
aujourd 'hui la citation à l 'ordre du jour, honneur bien plus
sincère que la mensongère oraison funèbre . Il a à coeur
aussi de laver les Corses du reproche injuste de lâcheté , il
prouve au contraire que ces soldats improvisés sont très fa-
ciles à dresser, très courageux, et capables de supporter ta
souffrance et la mort avec le plus grand stoïcisme.

Dans son étude sur le clergé corse, Pommereul note avec
soin la grande influence des ecclésiastiques ; il la trouve abu-
sive, contraire à la raison, conforme au despotisme de Rome
cette ville u qui pendant ses deux différentes périodes de
grandeurs n'a régné que par des attentats et n'a dominé le
genre humain que pour l 'abrutir ou le tyranniser ; » il s'é-
tonne que ce soient ces ministres de paix et de charité, qui
aient fomenté toutes les séditions depuis 1729 : ils ont été plus
citoyens que prêtres donnant ainsi peut-être un modèle à sui-
vre à d'autres, mais délaissant toutefois ainsi leur sacré
ministère . On. voit que sur ce chapitre Pommereul est diffi-
cile à contenter . Enfin l 'espoir que le clergé corse est désor-
mais soumis comme le clergé français à la constitution de
1682, c'est-à-dire aux lois et au prince, et plus redoutable pour
Rome, lui apporte quelque tranquillité.

Pommereul passe ensuite aux moyens qu'a employés
Paoli, né pauvre, pour se procurer l'argent nécessaire à son
gouvernement . Il indique d 'abord une assez forte somme ex-
torquée, ou peu s'en faut, au grand maître de t'ordre de
Malte et des souscriptions reçues d'Angleterre, puis la
saisie du temporel des évêques, puis toutes sortes d'impôts
(papier timbré, fermes des greffes, du sel, amendes, confisca-
tion des biens des criminels, droits de pavillon, saisies en
mer, etc . . . ) Il s'y ajoute au besoin des quêtes, des perquisi-
tions, l'emploi d'une monnaie de mauvais aloi, et dans les
derniers temps encore des subsides anglais : Paoli a été le
souverain maître des finances ; jamais contrôlé, ce qui est de
tous les abus le plus nuisible à la liberté, il a dû se ménager
pour sa retraite au moins cent mille livres de rente . Le sys-
tème actuel des finances corses amène Pommereul tantôt à
louer, par exemple : perception de la dîme ou entretien des
chemins, tantôt à critiquer, quand it s'agit de la corvée ou de
l'expropriation des terrains occupés parles chemins.

L'exposé très court des anciennes lois de la Corse, sauf en
de certaines dispositions comme l'héritage des bâtards u oit

(1) Il commet sans doute une erreur de date quand il parle de
l 'ordonnance militaire de 1778 .
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le statut de la Corse paraît plus conforme aux lois de la na-
ture que toutes nos coutumes », prouve une fois de plus que
l'administration génoise était une odieuse tyrannie et que les
révoltes des Corses étaient justes.

Le gouvernement civil de la Corse sous le généralat de
Paoli est étudié sous ces rubriques : podestats et pères du
commun, magistrats provinciaux, rote civile, syndicat, junte
de guerre ou syndicat d'observation, bénéral et conseil su-
prême, consulte générale ; c'est en somme moins un gouver-
nement démocratique qu'une aristocratie tempérée, mats ou
l'on voit dominer la volonté d'un seul.

Dans l'administration actuelle de la justice en Corse,
Pommereul a soin de noter qu'en principe elle est la même
que celle de France ; cependant des dérogations, qu'on rap-
portera dès que possible, ont paru nécessaires en raison des
événements . L'administration de la justice y est d'une simpli-
cité inconnue hélas ! en France ; il n'y a que deux degrés de
juridiction, au civil et au criminel ; pas de vénalité des char-
ges ; élection des podestats qui sont juges de première ins-
lance civile et chefs de t'ad.ministration municipale et finan-
cière ; puissent les Corses longtemps jouir de tous les bien-
faits d'un gouvernement sage et modéré !

Le petit nombre des grands hommes corses n'est dû qu'au
mauvais gouvernement des Génois, car le Corse est intelli-
gent, spirituel, fin, éloquent ; le moindre paysan s'y entend
beaucoup mieux en politique que beaucoup de nos beaux es-
prits . Les noms illustres cités par Pommereul sont ceux de
San Pietro, des maréchaux d 'Ornano, de dom Louis Giafferri,
de Léonard de Casa-Nova, des frères de Libertat, des Gas-
pari, de Ziccavo, d'Hercule Macone, d'H?acinthe Péri, de
Bernardin Christini de Giovellina, de Vinaldo de Canali de
Campotoro, de François Ange, de Vico, du pape Formose
Corso, des écrivains tels que Petrus Cyrneus, Philippini, J . de
la Grossa, Ignace Cardini, enfin des Gafforio, des Paoli, des
Orticoni, des Salvini, parmi ceux d'aujourd'hui . En général
moins de savarts et de lettrés, quoiqu'il faille beaucoup at-
tendre de la pacification et de l'académie, protégée par M . de
Cursay,que d'hommes de guerre,quand ceux-ci ont mis leurs
armes au service des princes étrangers.

Quel gouvernement convient le mieux aux Corses ? se de-
mande ensuite Pommereul . Assurément pas celui de la dé-
mocratie, car la Corse est trop étendue pour que le peuple y
puisse être magistrat, ni non plus la monarchie, car un roi
consomme trop pour un pays si dénué . L'aristocratie tempé-
rée eût mieux convenu, mais sous le généralat de Paoli il n'y
avait plus de liberté, puisque finances et emplois, convocation
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avaient en outre pour eux L'intelligence de leurs chefs, si l'on
excepte le marquis de Chauvelin qui fut malheureux dans tou-
tes ses entreprises, faits de guerre, négociations officielles ou
tractations occultes . Le comte de Marbeeuf au début, le
comte de Vaux pour terminer eurent un plan de guerre qui
devait triompher . Ils avaient pour les tenir des troupes dis-
ciplinées, ne reculant devant aucune fatigue, faciles à re-
prendre en main après les découragements subits qui nais-
sent de l'insuccès, conduites au feu par des officiers instruits
de l'art de la guerre et payant à chaque instant de leur per-
sonne, véritables entraîneurs d'hommes qui déjà savent plus
obtenir par l'exemple qu'ils donnent que par le mécanisme
de la discipline . En dernier lieu L'artillerie fournit aux Fran-
çais une aide efficace ; c'était la première fois que le système
à la Gribeauval était mis à l 'épreuve ; très discuté à cette
époque et par les militaires les plus haut placés, il finit ce-
pendant par l'emporter sans qu'on eat songé à tirer argument
de son succès en Corse 1 Ainsi la victoire devait appartenir
aux Français et Paoli dont ta fuite a été ménagée pour on ne
sait quelles raisons diplomatiques, eat été sage de ne pas ten-
ter une résistance inutile . Le comte de V.tux n'en mérite pas
moins de gloire d'avoir en moins de quarante jours conquis
une province d 'un si vaste territoire. En 1713, le COlïlte de
Maillebois opérant au compte de Gènes avait retiré de cette
conquète le baton de maréchal . En 1709 le comte de Vaux qui
combat pour la France, avec des troupes supérieures certes
à celles de Maillebois, mais contre les milices de Paoli autre-
ment nombreuses et disciplinées n'a pas moins de droits à cette
haute marque de reconnaissance.

On voit par cette étude quel profit les cout lnporains pou-
vaient trouver de la lecture de Ponunereu' . Ce qui lui man-
que le plus, on l'a vu, c'est l'ordre, c 'est l'art de construire
de façon à imposer ses conclusions . Ses idées, au lieu de faire
bloc, sont dispersées ; et pour celles qui sont chimériques
on le regrette peu, parce qu'elles risquent de passer inaper-
çues, par contre toutes tes observations intelligentes suggé-
rées à l'écrivain par son séjour en Corse, par son esprit gé-
néreux formé à l 'école de Montesquieu, de Voltaire, des phi-
losophes et économistes du temps, n'ont pas le relief qui les
recommanderait et les imposerait à l'opini sa publique . Tel
qu'il est toutefois, son livre est de ceux qui font honneur
leur auteur et, si l'on a égard aux circonstances et à l'époque
où il a été écrit et publié, on ne peut que le louer de donner
de la Corse soumise et vaincue un tableau si sympathique et
si humain .

	

G . COURTII,LIER .
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LE TOURISME ANGLAIS EN CORSE

LEAR (Edward), journal of. a Landscape Painter.
L'n paysagiste Anglais en Corse (1)
	 .t.	

Après avoir visité la Crète, la Grèce, l 'Albanie et l'Italie,
Edward Lear, artiste et rentier, fit la Corse . Il nous a laissé
de son voyage le Journal d'un paysagiste, gros volume d 'in-
térêt inégal mais que son luxe d'illustrations, quarante plan-
ches et quarante vignettes, met au premier rang de ta docu-
mentation corcisante.

Pa ti au debut d'avril )868, il fut accueilli par un Ajaccio
sans soleil, froid, venteux, sans architecture, sans couleur.
Ah, ce n'est plus le port italien ou oriental ! Les femmes sont
graves, tes hommes sont graves et (binent les mains dans les
poches comme des portefaix oisifs . L'hôtel est sale, si le dé-
jeuner y est excellent . Lear est triste, s'acclimate mal dans
cette nature noire et furieuse.

Mais t'impression, nous le savions déjà, ne pouvait être
que passagère . A mesure que tes nues se Lèvent et que la
végétation luxuriante, si différente Je celte de Cannes, s'im-
pose à ses yeux et à son imagination ; encouragé aussi par
une Miss C . . ., (probablement l 'apôtre d'Ajaccio, Miss Cam-
bell), l'espoir revient à ce cœur de cinquante-six ans et à l'ar-
tiste lajoie de manier son crayon . Il voit les montagnes comme
un « mur d'opale », le golfe ajaccien comme un décor d 'éter-
nité, « à l'abri de tout changement » ; fasciné comme les au-
tres à son tour, il nolise une calèche et part avec son valet
suliote à la découverte du paysage.

D'Ajaccio, quartier général, il fait trois tours successifs.
La voiture, que traînent des chevaux-rats, le hisse au-dessus
de Saint-Antoine, „ grandiose comme te Sinaï», t'entratne par
des paysages albaniens en vue du Mont Renoso en feu, par
la gravité « poussirtesque » de Cauro, où un peintre pourrait
rester des mois . Cet homme qui n'est pas éloquent ne sait
comment admirer . Où se tourner, oit s'arrêter ? Tout l'em-
balle, tout te charme : la ligne grandiose du paysage corse
unie au fini, au ciselé du détail, les oiseaux, les fleurs, la ver-
dure surtout, la fraîcheur, les chèvres noires, les bergers, les
bergères, les visions d'Hellade à chaque tournant.

Rapide voyageur, il saisit les ressemblances au passage :
Otmeto, c'est Delphes . Ce tombeau corse, c'est le pilier d'Ab-

(1) Jour ial ni' a Landscape Peinte)• in Corsica, par Edward
Lean . 1 fort vol . gr . in-8, 272 p . avec 40 pl . sur pap . spécial et 40
vignettes ; [mutait, 1871) ; rare .
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salon dans la vallée de Josaphat . Et Sartène, grandiose, im-
posante, lui rappelle Argyro-Kastro . Il sent 3 Bonifacio l'en-
combrement de la citadelle, fixe, du couvent de la Trinité, les
homériques couleurs des bouches et des côtes, que hantent
les cormorans . C'est bien cela, la grandeur solennelle et clas-
sique, l'impression de « bout du monde », et Porto-Vecchio
tel que nous l'avons vu, lugubrement sauvage et piteuse-
ment délabré . Dans la jongle de la plaine orientale, c'est bien
ta sensation délicieuse d'élargissement, la glorieuse beauté
de la plaine ouverte, l'horizon de hauteur et de ruer, comme la
Thessalie ou la campagne de Rome ; c'est Ghisonnaccia, sale,
Zonza, gracieuse comme son nom, le col de Pietrapola sinueux
et vert, tel un coin de Devonshire . Et voici qu'au cours de sa
deuxième randonnée (c'est en mai, un mai mélancolique) l 'ar-
tiste découvre la joie (nouvelle en Corse) de Cargèse l'hellène,
et, montant de bonheur en bonheur, la Piana, magnifique
comme Céphalonie,vision toute de réve .avec ses superbes al-
ternances de lumière et d'ombre, Vergio et le Niolo, et l 'obsé-
dante, tranquillisante béatitude de verdures.

Le t6 mai 1868, Ajaccio, où rentre Lear, sent mauvais.
Hélas ! Pour la dernière fois il reprend le pélerinage . Tout
reste triste et muet, mais quelle énorme magnificence que
l'Alpe corse ! Le Monte d'Oro ne l'impressionne pas moins
que la Jungfrau, vue de \Venger Alp . Il va vite, toujours, voit
Col te dans son site divin, maudit la plèbe qui t'empêche de
dormir en t'étant bruyamment l'inauguration de la statue du
duc de Padoue, craint la fièvre, fuit le cloaque vénérable, en
dépit de l'attrait des filles blondes . Mais la majesté romaine
d'Aleria, « ouverte au inonde », et la joliesse de Vescovato
l ' italienne, cachée dans les bois près des ruisseaux !

Bastia, la cité blanche, lui semble tout mouvement et tout
vie, comme Livourne ou Naples, le Cap Corse verdoyant et
fertile . Rien n'a changé . Les marines lui révélèrent ainsi qu'à
nous leur romance, les montagnes du Sud leur fantôme de
parle, la nier, du haut de Teghime, sa robe de satin gris-bleu.
Avapessa était vivante et gaie, la I3alagne un paysage de
Crau le . Calvi se drapait dans sa décadence, Algayola en son
abandon.

Après avoir diné avec l 'amiral Jurien de la Gravière et le
préfet Géry, Lear, le 5 juin, debout au pont de 1' Insulaire, re-
vit l ' Estérel parfait, mais le coeur et l'esprit pleins du spectacle
inoubliable de la Corse . Il avait consigné dans ses notes l'ex-
cellence de la petite auberge campagnarde, la sûre hardiesse
des routes, la politesse (les habitants, l'éducation des enfants,



86

	

REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET LITTERAIRE

civils sans être timides, et l'intelligence des hommes, au cou-
rant de la politique extérieure et de la situation européenne

Surtout, Lear rapportait dans ses maltes une riche cargai-
son de dessins ; si sa plume trébuche parfois, son burin est
sûr, exprime sa joie sans entraves . Qu'il nous promène d'A-
jaccio grave t la degringolaie ensoleillée des rocs de Saint-
Antoine : qu'il perche Olmeto sur sa colline, oit campe Sar-
tène la Berbère dans le feu du jour ou le deuil d'un nuage,
jamais il n'erre, jamais il n'est infidèle h la norme . La Corse
tombe sous son regard, Bonifacio solitaire en son fjord, lu
plaine d'espace de Fiumorbo . Qu 'il fait bon le suivre sur le
Travo mélancolique du soir, revoir avec lui la perfection de
Porto ! Chaque gravure est un enchanteraient neuf . C'est Vico
dans sa coupe de montagne. Bocognano comme un bocage,
et Corte l'ensorceleuse, vue de loin, frémissante citadelle de
liberté, Corte capitale, aux figures changeantes, héroïque, in-
dolente, féminine, capricieuse : le féerique décor de Vesco-
vato dans les branches, la bucolique Luri.

Mais l'artiste s'est surpassé dans la forêt . Plus peut-être
qu'aucun autre corsisant, il a adoré la couronne de feuilles.
qui parfait la beauté de l ' Eden corse . It a vu la foret de Spe-
dale, celle de Sorba, si mignonne, celle de Marmano . Il s'est
perdu au monde végétal d' Aitone, il. s 'est tu d'émoi devant
Valdoniello titanesque, trop grand pour être enfermé dans.
un dessin . Et Bavella surtout l 'enthousiasme, avec ses ar-
rière-plans de rochers, ses animaux., ses oiseaux. La poésie
lui a jailli du cœur et presque des lèvres au spectacle de l'In-
cudine, belle comme le Sinaï, des aiguilles gigantesques des
pins, de la majesté ineffable de cet étonnant amphithéhitre, de
cette solennité intense, de cette oasis de pure beauté . Jamais,
dit-il, il n'a rien vu d'aussi beau, même pas los pins de l'Eu-
bé_ . Et les superbes dessins qu'il en a rapportés : conques de
verdures, allées de géants conduisant au coeur des montagnes,
vers une perspective de clochers surhumains, disent assez
quel démon le prit aux entrailles au spectacle de ces incom-
parables merveilles.

L'I forêt corse t Les songes les plus fous du peintre, s ' écrie
Lear, n 'égalent pas en magnificence ces réalités . Elle seule
vaut le voyage. De l'avoir glorifiée dans ses gravures consti-
tue pour l'artste anglais un titre à notre reconnaissance, en
ces temps durs surtout oit, si l'opinion n'intervenait pas,
le mercantilisme et la veulerie officielle eussent vite fait de
laisser s'effriter cet inestimable patrimoine de la nation.

Paul CHiuvET

il)
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COUTUMES CORSES D'ANTAN ET D'AUJOURD'HUI

COLONNA de CESARI ROCCA,La Vendetta(')

La Corse est un pays où de petites causes suffisent
pour engendrer de grands effets . Une simple querelle entre
des bergers pour un moaton disparu peut jeter des clans et
'des régions entières dans des luttes sans issue comme sans
merci . C'est ainsi que Domenico Sorba, ambassadeur de
'Gênes à Paris, en achetant la femme de chambre de Mme de
Grammont, laquelle avait de t'influence sur le ministre Choi-
seul, qui, de son côté, en avait sur Louis XV, fit décider une
guerre d'où it résulta que Napoléon parlerait français et
mourrait à Sainte-Hélène . Il est évident que d'autres éléments
conspirèrent pour faire de la Corse une province du royaume
de France, mais le geste de Sorba n'en fut pas moins une sorte
de point capital . G1-ace aux hasards d'une élection pour un
grade dans ta garde nationale, Pozzo di Borgo fit de l'Europe
un maquis où, pendant un quart de siècle, il poursuivit de
son implacable vengeance le vainqueur d'Austerlitz et d'Iéna.
A propos d'un coq, il y eut dans un village un enfant tué et
doux ans de représailles . L'inimitié qui régna entre les Roc-
chini et les Toffani eut pour origine la mort d'un chien . «Vers
188o, un individu nommé Rocchini trouva son chien expirant
devant la maison Toffani . Le lendemain, il assommait à son
tour un chien appartenant à cette demeure . Quelques jours
se passent . Cette fois, ce n'est plus un chien, mais un Rocchini
que l'on trouve mort. Un Rocchini vaut un Toffani . La lutte
commence . Rocchini par-ci, Toffani parla, ainsi de suite, jus-
qu'à ce qu'il n'en reste plus qu'un seul, un Rocchini que l'on
guillotina sur la place publique de Sartène . »

M . Colonna de Cesari Rocca étudie ensuite la vendetta
dans l'histoire et dans les moeurs. Il est certain que la ten-
dance qu'ont les Corses de se venger provient de meurs qui
furent en usage également en Italie et en Espagne durant tout
le moyen-âge, où on était trop souvent contraint de défendre
soi-même ses droits, et par tous les moyens . En Corse, la
vendetta ne tarda pas de se ditférencier, grace aux caractères
essentiels dus à la situation, à la nature de son sol, à son état
social et à ses évolutions politiques . La Corse fut longtemps

(t) Rappelons, avec un souvenir tristement Cnw, que l'auteur de
cet ouvrage et celui du compte-rendu, tous deux pr(nnaturénient
disparus, étaient d'actifs collaborateurs et des amis di ;vouès de la
Revue (N. d . 1 . D.)
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dépourvue de relations avec le continent . La légende d'Orso
Alamanno qui fut tué pour avoir voulu user et abuser des
droits du seigneur touchant les jeunes mariées, démontre que
les coutumes vexatoires des Germains et des Francs ne purent
être imposées aux Corses . Ce fut grâce à la politique de Gê-
nes que chacun eut son arquebuse à rouet dans file, et que
force homicides se commirent . La justification de la révolu-
tion en Corse explique comment l' impunité était assurée à
tous ceux qui disposaient de moyens pécuniaires, si bien que
les individus offensés voyant l'offenseur promener insolem-
ment sous leurs yeux son audace impunie, se rendaient par
eux-mêmes cette justice que le gouvernementleuravait refusée.

Toutes les inimitiés en Corse .', écrivait à Chauvelin le mar-
quis de Cursay, doivent être attribuées à ta République qui
ne chatiait aucun crime et absolvait tous les coupables pour
de l'argent » . La vendetta donna ainsi naissance au bandi-
tisme.

Quand un homme avait péri de male mort, le sang versé>
appelait du sang et la guerre était ouverte . On s 'avertissait
mutuellement par une formule sacramentelle : Je me garde,
garde-toi . « Le Corse », dit Paul de Saint-Victor , conserva
toujours jusque dans son crime une grandeur native ;la carabine
de ces bandits avait à sa manière l'honneur de l'épée du duel.
Une sorte de droit des gens réglait la guerre de vendetta ;
elle avait ses cartels, ses défis, ses délais, ses trêves, ses
lieux d'asile . Les clauses de ce code des buissons furent tou-
jours observées avec une loyauté scrupuleuse » . On pouvait
refuser l'inimitié ; il suffisait pour cela de ne porter ni Fusil,
ni pistolet, ni autres armes . I)es parola»ti ou paceri (conci-
liateurs) s'entremettaient au besoin pour empêcher la vendetta.
S ' ils échouaient, la situation des familles ennemies devenait
épouvantable . Il fallait s'enfermer chez soi ou ne sortir qu'en
prenant les plus grandes précautions . Les ouvertures étaient
à moitié murées comme celtes des monastères et défendues
par des mâchicoulis : ; les jardins étaient entourés de remparts;
la terrasse bâtie au-dessus du toit était protégée par un para-
pet crénelé. Dans plusieurs localités, les habitations compor-
taient un four et un puits, afin qu'en cas de siège on put sans
sortir faire face à tous les besoins du ménage ; et c'est ainsi
que dans certains villages des générations presque entières
passèrent sans prendre aucune part à la vie sociale . Tout ce-
ci est fort curieux, et t'auteur a traité son sujet de main de maî-
tre . ll termine en parlant du justicier Giudice de Cinarca et
en nous racontant l'histoire de Ferrando di Quenza et celle
non moins émouvante de Nasone, pages qui sont à lire, comme
beaucoup plus intéressantes que certains romans .
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Nasone était un Corse qui, abandonnant sa piève natale,
alla vers 1852 s'installer à San Martino di Leta, non loin de
Bastia. Cet homme ne tarda pas à devenir antipathique à la
population qui lui avait donné le surnom de Nasone, en rai-
son des dimensions exagérées du nez qu'il arborait . Une dou-
blure d'Oscar Piton, quoi ! Un jour. Nasone défendit à un de
ses voisins de traverser sa plus belle vigne . Celui-ci préten-
dant avoir le droit de passage, un procès eut lieu . Nasone le
gagna, et ce fut la vendetta . Le pauvre émigré dut se retran-
cher dans sa demeure . Pendant trois ans il subit une sorte de
supplice, car il eut successivement ta gorge atteinte, le crime
fendu et la main fracassée, pour recevoir enfin une balle qui,
entrée dans l'oeil, lui sortit par l'oreille. Nasone n'en mourut
point, mais c'en était trop ! 11 courut . habiter un des quartiers
populeux de Bastia, et alors ses récoltes furent ravagées ;
même, on essaya de brûler sa grange . I l s'avoua vaincu et de-
manda à capituler . Son bourreau daigna accepter d 'entreren
pourparlers et fixa à telles conditions la paix dont pourrait
jouir Nasone : qu'il eut à accorder le passage interdit, à payer
les frais du procès, et en outre, à lui verser 1200 francs afin
de lui donner les moyens de gagner l 'Amérique. Nasone,
ayant consenti, put vivre tranquille désormais : toutefois, cette
persécution vraiment démoniaque avait eu sur lui une réper-
cussion terrible : il suffisait d'un froissement insolite de feuil-
lages, ou d'un pas retentissant derrière lui, pour secouer
aussitôt d'un tremblement nerveux sa stature pourtant colos-
sale. . . Dans son enfer, Dante n'a pas su imaginer, en dépit de
son génie, cette torture-là . (i)
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Il n'est pas de traversée, fut-elle de quelques heures, qui
ne donne, mieux qu'aucun autre voyage, l'impression d'un
départ définitif, d'un long arrêt dans l'existence . Et quand la
traversée n'est pas assez longue pour que l'on s ' installe à bord
en s'y créant de nouvelles habitudes, si l'on ne demeure en
mer qu'un jour ou deux, voire seulement quelques heures,
peut-être trouve-t-on mieux encore, dans ce simple passage,
une occasion fortuite de se recueillir et de s'interroger.

(1) La, ,'endetta clans l'Histoire et clans les a:leurs, 1 vol . in-18
liroeli . cuuv, très illustre, 1908 . prix : 2 fr. , franco, 2.50.

(2) L'auteur de cette promenade philosophique, qui voile sous
des initiales sa personnalité littéraire, s'est fait remarquer depuis
longtemps dans diverses puhlicatious telles que : La Famille, La
Relaie Française, etc . Ses articles historiques et ses nouvelles sen-
timentales lui out uuvert l'entrée et assuré une place honorable dans
la • Société des gens de Lettres 1 . (N. d. I . D.) .
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De Marseille à Ajaccio, la traversée est rarement calme.
Sur le pont, à peu près désert, on peut alors goûter ce bien-
fait de la solitude complète, l' impression rare, si douce ou si
redoutée, rie se trouver devant soi-même . Il n'y a plus d'amis,
plus d'importuns,plus même d'indifférents,le monde a disparu,
tout est loin, et entre le ciel et l'eau, on est si peu de chose ! . . ..

Demain, s'il plaît à Dieu, l'existence recommencera, le
mécanisme de vie habituel se remettra en mouvement ; et
puisque ce sera sur une terre nouvelle, n'essaiera-t-on pas
d'être renouvelé soi-même ? Cette excursion magnifique à
travers la Corse diverse et parfumée, ne pourrait-elle se com-
parer, avec ses haltes successives, à toute une existence, à
une existence refaite, pieusement appliquée au beau et au
bien ? N'aimerait-on pas se donner l'illusion d'une heureuse
course de vie, sur cette terre violente et douce où tout se ras-
semble pour former ta plus belle trame de souvenirs vécus ?

Le voyage en mer, facile aux uns, pénible aux autres, com-
me l'entrée dans la vie, se termine à l'aube, dans le golfe d'A-
jaccio, Les îles Sanguinaires, aperçues au passage, dans la
demi-lumière, ont laissé dans l 'esprit la trace vague et sédui-
sante des impressions d'enfance ; mais le jour naissant a
déjà coloré te beau golfe, et, dans ce cadre harmonieux que
l'oil embrasse aisément, la lumière neuve fait apparaître tou-
tes choses sous un aspect éclatant et familier.

Quelle douceur unique offre cette arrivée à Ajaccio, au
matin d'un jour de printemps, devant la ville endormie, dont
le silence semble celui d'un pays de rêve où l 'on va s'éveiller
pour le bonheur !

Puisque ce matin vermeil est comme l'aube de notre vie,re-
gardons avec une âme enfantine et simple tout ce qui surprend
nos yeux émerveillés, tandis que le branle-bas de l'arrivée
se précipite autour de nous, importun comme les soucis ma-
tériels qui ne nous touchent pas encore . Le bateau s 'est ran-
gé cont r e le quai aux dalles blanches, spacieux et désert;
quelques jolies maisons s 'approchent du rivage, les autres que
l'on devine se cachent derrière les palmiers ; plus loin, la
plage dorée s'étend sous la caresse des petites vagues, puis
les villas deviennent rares, c'est alors l'envahissement de la
verdure qui descend jusqu'à la mer, pour remonter au flanc
des montagnes élancées jusqu'aux cimes en pointe, toutes
sombres dans l'air bleu.

Ajaccio est-elle ville ou village ? Ni l'un ni l'autre, et à
part les hautes maisons du cours Napoléon, l'artère centrale
pie la vie ajaccienne, et le quartier de ruelles génoises où se
blottit la maison Bonaparte, elle donne l'impression d'une
station d'hiver, parfumée de beaux jardins épanouis dans la
lumière .
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Et qu'il est distrayant de sortir, de regarder,d'écouter ! Au
long du rivage, sur la route des Sanguinaires, on marche e r:-
tre Les vergers d'oliviers,mal entourés de murs bas en pierres
sèches, et les figuiers de Barbarie que l' on prendrait pour des
cactus, sans leurs épines et leurs fruits redoutables ; les yuccas
découpent sur la mer l'élégance de leurs stipes grèles, et de
curieux petits édifices, entourés de cyprès, s'élèvent de ci de
là, parmi les oliviers et tes prairies dasphodèles.

Rien ne donne mieux l'idée du lien entre le passé et le
présent, de la continuité des traditions qui rendent solidaires
ceux qui furent et ceux qui sont, que ces mausolées de fa-
mille où les Ajacciens nienent dormir leurs morts sur ce ri-
vage, parmi l'activité des vivants . Que de pensées doivent as-
saillir au passage ceux auxquels sont familiers les noms ins-
crits sur ces temples 1

Mais voici qu'au détour de la route, une chapelle presque
abandonnée va faire se lever le plus grand des souvenirs, et
devant nous, en pensée, nous allons oir marcher deux ado-
lescents :

1 Nais promenades avec Napoléon, dit le rai Joseph dans ses
Metnoiri' .s, se prolongeaient sur le rivage et la tuer, Inini au delà
de la chapelle des Grecs, en t' toyant un golfe aussi beau yae celai
rte Naples, tutus un pays etutr<tume par les exhalaisons (tes myrtes
et de,; orangers . . . a

Tout parle de Lui ici, de sa naissance sur le canapé de-
venu historique, de son enfance parmi ses frères et soeurs, de
ses rêveries dans la grotte qui domaine le golfe, de sa jeunesse
appliquée et volontaire dans la petite maison Bonaparte où
l 'on a fait revivre la simplicité élégante d'une noblesse digne
et modeste.

La fontaine de Salario, d'où la vue est si belle, à l 'entrée
du maquis, a-t-elle, un jour, étanché sa soif au retour d ' une
course solitaire ? Les orangers qui ploient sous leurs fruits
d'or, au fond des vergers d'Ajaccio, ont-ils reçu sa visite
d'enfant convoiteur et charmé ?

Les montagnes même qui ont protégé cette songeuse en-
fance n'ont-elles pas été ses premières éducatrices, en lui don-
nant, de leur élan net et rapide dans l'azur, le sens des déci-
sions immédiates, et le désir des grands coups d 'ailes, et l 'am-
bition de s'isoler très haut, en plein ciel, en pleine gloire ?

Dans cette histoire plus belle qu'une légende, l 'enchanteur
maudit a aussi son rôle, car tout là-haut, sur une cime, te
souvenir demeure de la plus illustre des vendettas, et le ch i-
teau de Pozzo di Borgo où sont encastrées des pierres du Pa-
lais des Tuileries, rappelle à La petite « casa Buonaparte» que
l'adversaire de Napoléon n ' , pas été vaincu .
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Mais la vie nous entraîne, le voyage se poursuit . Laissons
ce coin véritablement enchanteur dont le souvenir ne nous
quittera plus, d'où nous emportons, pour le reste de la course
de si beaux souvenirs, de profondes pensées, et déjà un aperçu
de tout ce que l'existence peut renfermer d'ambitions, de
haines, de triomphes et d'amertumes . Qu'importe ? Conser-
vons notre bagage d ' idéal, avec la vision du golfe tranquille
et bleu, préparons-nous aux ascensions prochaines, partons
pour la vie, suivant le conseil d'un moraliste, u comme on va
au feu, bravement, sans se demander comment on reviendra,
et si on est mortellement blessé, croyons qu'il y a quelqu'un
qui voit nos blessures ».

Nous voilà maintenant à travers le maquis ; notre ardeur
d'adolescents s'y enivre de parfums capiteux et poivrés ; le
-cyste et le laurier, la grande bruyère blanche, le myrte, le
lentisque et l'arbousier forment autour de nous comme un
monde mystérieux où nous devinons des abris pour le rêve,
d ' inviolables refuges . Notre taille domine presque cette forêt
en miniature ; et orgueilleux de contempler ce que nous cro-
yons être le monde, nous marchons avec élan vers les cimes
que nous rêvons d'atteindre, impatients d'arriver aux obsta-
cles et aux dangers.

La vie est plus simple que nous ne le croyons : le maquis ne
cache plus de bandits, les précipices sont commodément
bordés d'une belle route unie . Pourtant, si les conditions du
voyage paraissent offrir toute sécurité, le chemin ne sera pas
sans difficultés : elles croissent tandis que nous montons . A
mesure que nous approchons du bois de Vi_ :avone, les gor-
ges de la Gravone sont de plus en plus profondes ; très au-
dessous de nous, l'eau verte, émaillée d'argent, glisse, roule,
bondit dans son lit encaissé.

Le paysage devient sauvage ; où sont les tendresses de la
nature ajaccienne ? Il faut nous cuirasser déjà de fermeté de-
vant ces murailles rébarbatives qui défendent les pics altiers
contre notre jeune ambition.

Les atteindrons-nous ces pics qui veulent se faire inacces-
sibles ?

Aurons-nous la volonté, l'endurance, la foi que demande
un tel effort ?

Le doute nous effleure devant la tâche qui se dresse . Al-
lons-nous hésiter

Allons-nous redescendre ?
Ah ! Si la vie est un combat, ne le désertons pas . E d'une

allure plus ferme, les yeux vers les cimes, nous précipitons
notre marche.

D'ailleurs, la route ne sera pas toujours aussi rude, la fo-
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rêt deVi:zavone nous promet des ombrages amicaux, avec
l'harmonie berceuse du vent dans ses sapins ; un arrêt repo-
sant parmi ses sentiers nous paiera de bien des peines : nous
retrouverons un peu de la douceur de naguère, et nous pui-
serons des forces nouvelles pour entreprendre et pour persé-
vérer .

(4 suivre)

VARIÉTÉS CORSES

UNE ÉLECTION en CORSE

II . — LE DÉVELOPPEMENT.

Au fi•liture corse iMtaistrale.

On devait donc, comme en d'autres cartons, procéder ù
t'élection d'un conseiller général, dans la région de Quiéta,
si, paisible d'ordinaire qu'à peine, de temps en temps, une
ride venait moirer le berceau d'émeraude sombre que ses
chàitaigniers séculaires formaient au-dessus des fougères déli-
catement découpées . Les touristes parisiennes s'arrêtaient
habituellement, extasiées, devant ces merveilles délicieuses
qui se vendent si cher sur les marchés aux fleurs de la Capi-
tale .

Mais aujourd'hui, si la compagnie Fraissinet faisait des
a ffaires d'or, ce n'était pas avec des touristes appartenant au
sexe charmant, mais avec des représentants du suffrage uni-
versel, venus de tous les coins du monde civilisé et conscient
pour déposer un morceau de papier habillé de bleu azur dans
la fente mystérieuse d'une boite peinte en gris-perle . Chacun
prend son plaisir où il le trouve.

N'est-il pas vrai, ma chère cousine ? Vous-même ne trou-
veriez-vous pas dans cette évocation de nos moeurs électora-
tes, l'idée d'une délicieuse toilette bleu et gris ; la robe vo-
tive ? Je vous laisse l'idée ; peut-être la verrons-nous éclore
de chez l'ut de nis maîtres de la couture, tandis que les ma-
ris de vos amies jalouses attendront avec impatience l'éclo-
sion de toute autre chose de chez nos Maîtres des Requêtes.

w

Mais l'an des concurrents s'émut de ces arrivées et' sans
attacher trop d'importance ~t celle de ses propres partisans,
il alla porter plainte au Parquet de la ville voisine, en parlant
d'inscriptions frauduleuses et de radiations non moins repré-
hensibles. Mais, excuse: mon ignorance, je n'ai jamais su au
profit de qui elles étaient ou frauduleuses ou répréhensibles.
Toujours est-il qu'un beau jour, le maire de la commune de

A. S. C.
•\	 ".
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Traunato, chef-lieu du canton, reçut pour lui et pour quel-
ques uns de ses plus chers administrés, une citation à com-
paraître au cabinet d'instruction . C'était, si vous le voulez
bien, un 24 ; la convocation était pour le 28 et l'élection était
pour le 3o.

Monsieur le Maire fit bien un peu la grimace, mais il cal-
cula vite qu'avec une bonne automobile, il aurait le temps
d'aller au chef-lieu, de faire sa déposition, et de revenir en.
son domaine politique . D'ailleurs peut-être n'aurait-il pas be-
soin d'aller jusqu'au dit chef-lieu, mais bien jusqu'à la de-
meure d'un médecin qui, contre quelques drachmes, lui don-
nerait un certificat de maladie, le dispensant d'abandonner
son poste au moment psychologique, tout en restant en ter-
mes corrects avec cette personne si pointilleuse qui s'appelle
Dame Justice . Et Monsieur Démétrius-Anac.harsis Rogliano
passa il une autre idée . Ne conviendrait-il pas d'enrayer cette
importation de bulletins de vote au profit de l'adversaire,.
sans pour cela arrêter celte de ses propres partisans ! La
question était délicate . S'il se fût agi d'un arrêt complet par
cas de force majeure ; chose la plus simple du monde . Un.
petit télégramme au camarade Furiani, président des inscrits
maritimes de Marseille et une petite grève opportune réglait
la situation d 'une façon élégante . Mais il ne pouvait être
question d'une grève pour les uns et non pour les autres.

Monsieur Rogliano se tritura les méninges pendant toute
la soirée ; certaines mauvaises langues prétendirent même
qu'elles en restèrent frippées, c'est là pure calomnie électo-
rale, comme le prouvera la suite de ce récit . Enfin, le ma-
gistrat municipal s 'endormit assez tard, en répétant le mot
télégraphe.

Une ride venait r peine moirer la voûte d 'émeraude des
châtaigniers, a-t-ilété dit . Mais la nature est plus instable que
les convictions des électeurs . Dans cette nuit du 24 au 25, il
éclata, sur la région, une tempête épouvantable.

On a raconté, — quelle imagination, n 'ont pas les con-
teurs .Ï — qu'il y avait eu, cette nuit-là, élection parmi les
vents . Mais les vents sont essentleltement violents ; ils se
disputèrent, ils voulurent en venir aux mains, pardon aux souf-
fles ; ils se disputèrent donc et se poursuivirent violemment et
le lendemain matin, tous les fils télégraphiques étaient rompus
aux environs immédiats de Traunato . Certains ; car je suis
désolé de l'avouer, dans cette affaire, il eut beaucoup de mau-
vaises langues ; certains prétendirent que l'on trouva des fils
coupés . C'est évident, mais cela ne veut pas dire que la sec-
tion provint d'une coupure par un instrument d'acier ou de la
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rupture par un souffle de brise . Quand on ne connaît pas la
force des vents en pays de montagne, il vaut mieux ne rien
dire. Ne m'a-t-on pas raconté qu'un jour, l 'aura c'esperina . ..
mais je ne veux pas être mauvaise langue à mon tour.

Toutefois ce qu'il y eut dt'extrêmement curieux dans cette
affaire, c'est que certains amis de l'adversaire reçurent sur le
Continent des télégrammes les informant que le dit adver-
saire retirait sa candidature et lorsqu'ils voulurent, par télé-
gramme, à leur tour, demander des précisions, on leur répon-
dit, ou on ne leur répondit même pas, que la ligne était deve-
nue la victime d'ua souffle, d'un rien.

+M

	

Y

Mais au moment où Monsieur Rogliano se réjouissait du
concours précieux qu'était venu lui apporter l'un des qua-
tre éléments, pour parler comme l'instituteur, il apprit tout à
coup que le Juge enquêteur avait quitté son quiet cabinet du
Chef-lieu et s'était rendu aTraunato, pour procéder lui-mime
A son enquête . Diable, dans ce cas, plus de certificat mc'tji-
cal possible et quelle dégringolade dangereuse dans l 'esprit
des électeurs . Un maire interrogé en présence de ses admi-
nistrés par un petit juge de rien du tout !1.

Désespérément, Monsieur Rogliano fouilla au fond de son
sac à malice . Puis tranquillement, le sourire aux lèvres, il
s 'avança au devant du magistrat et le chapeau a la main,
chose, ô combien rare !

« Veuillez, Monsieur le Juge, agréer mes compliments
respectueux. Nous autres, gens de la montagne, sommes un
peu rudes ; aussi vous prie-je d'excuser mon langage si je ne
sais vous dire combien je suis touché que vous ayez daigné
vous déranger . a

Comme le juge, un peu surpris, hésitait à répondre à cette
entrée en matière d 'un interlocuteur soupçonné de fraude, le
maire glissa dans l'oreille de son secrétaire : « C'est moi
qui l'ai fait venir, comme cela nous n'aurons pas a nous déran-
ger . »

Et pendant que la conversation se poursuivait entre les
deux magistrats, d'ordres différents, le secrétaire se fit un
malicieux devoir d'aller répandre jusqu'au tréfonddu village,
la phrase de son patron.

Mais tandis que le télégraphe se réparait lentement —
n 'appartient-il pas à l'Administration ? — les électeurs conti-
nentaux continuaient cependant à arriver, de même d'ailleurs
que les gendarmes ; ces derniers, non certes, pour prendre
part aux élections, mais pour avoir la satisfaction immense
de constater que tout se passait dans le plus grand calme .

95
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Or donc, un certain Alba était venu pour voter au bénéfice
de Monsieur Barretali, candidat de Monsieur Rogliano ; mais
ce n'était pas un électeur conscient de ses devoirs, sinon de
citoyen, au moins de client, on apprit que ce faux frère avait
changé son fusil d'épaule ; pardon, ne parlons pas de fusil
en matière d'élection, cela est interdit par une certaine loi de
1793 ; mais avait l ' intention de changer le bulletin de son
enveloppe et de voter pour Monsieur Luri, le candidat ad-
verse.

Aussitôt emportés par un zèle louable jusqu'à un certain
point et pour raviver les convictions de cet électeur, quelques
Barretatistes l'invitèrent à prendre quelques verres d'un de
ces vieux muscats qui font l'honneur de la région. N'allez pas
croire, cher lecteur, que l 'aventure s'est passée dans le cap
Corse, cela, c'e A. le secret professionnel et ne saurais le
violer, surtout en matière de vote.

Et comme les communications avaient été rétablies à ce
moment même, un autre électeur, Luriste, celui-lâ, télégraphia
immédiatement au Parquet ; que de fois ftbt-il dérangé, . pour
cette malheureuse affaire ; que ce n 'était pas la peine que la
Bastille eut été détruite pour que la lettre de cachet fût réta-
blie.

Le maire (un maire doit tout savoir dans sa commune) :
l'apprit et se précipitant dans la maison désignée, il prit
lui-même l'électeur par le bras, le conduisit à la salle de
vote, en l'adjurant de voter pour qui il entendrait, en vertu
des principes sacrés de la Sainte Liberté . Puis reprenant l'é-
lecteur à sa sortie de la salle, il le confia à l 'un de ses parents
en lui insinuant qu'il ne connaissait qu'un cachet, celui d'une
bonne bouteille de muscat .

w

Grâce à cette manoeuvre adroite, les opérations se dérou-
lèrent dans le plu; grand calme, bien que certains électeurs
mis en émoi par le procédé du maire, aient tenté de faire
abandon de leurs convictions contre quelques chaudes lam-
pées du muscat doré célèbre dans tout le canton et qu'on ne
pouvait goûter, en la demeure roglianaise, qu'après avoir
montré patte blanche, si cette partie du corps peut être invo-
quée à propos de dégustation . A remarquer que ceci n'est
pas une réclame en faveur du vin du canton de Quiéta ; mais
cependant, si mon_ histoire n'avait servi qu'à cela, ce me se-
rait toutefois une grande joie d'avoir fait connaître ce Grand
Cru, au Grand Public trop ignorant des richesses de l'Ile de
Beauté .

(à suivre)

	

A . MAITROT .
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lti•liers Cur.tie.

L'AMÉLIORATION
De la race ovine Corse.

L'n //irr• rlrtlrnrtnurcirltai nririrola (le
in Corse aient (le publier sons la si-
,rralnre tle 1111 . Leon Boyer el l'.
Sajous une init v rtssaule elutlie sill' 1'A-
melioration de la race ovine corse.
(litnesanrait trop IY'liciierles ;odours
bien touuus tl e luu5 les (horses (le
refte Itr"nve nutivcllt•01 i'inli rtAI tpt'ils
pollen! ;I la(horse . `iilesCurses s ;tv' ;tieiti
"It v'ottl ;tïeiii '"livre Ies Conseils tltii
lour soul ;tins( (lonni s, il n'est pas
(louleux (1n'ils lirerairnl tut p;trii (Ie
lonl premier orth•e des riCliesses qu'ils
(nil eiilre lenrs mains el litix(piell(is
utautlue Ulle exploitation

regime tlui tliv'titile de la nalnre rani
lithe el prtuvrc tin pays el ;LLlssi (leti
rontiitiuns vrainitut sonnuaires Wins

nourrilure el sold abrites.

I,'t•li 'etlif du hvnipeau ovin e.orse eSl
d'environ 257 .0(}0 tel-is . Deux rleparte-
u+nls (Ir la France eonlirueai ;tic seule
nn'ut, l' :\vt•Yrrtu

	

rt It~s Basses-

Pyre-Hui u q eil•cclif ,,ou laitier supi,
-rit'nr;t t'olni (te L•t (horse . .‘prés ulitt'i,-

renles Ienitttives the croisenicuts tlesti-
ni•s ;i :nui•liorcr la rate el (lui i•Chont, .

-rent, on env'ini, rn I!Ili;, ;i la strüctl'rnt
Ctuu'ours, ;l Iles directives pins prt•Ci-
scs tlni tint donne les meilleurs rt,sttl
lais . ()1t s'est attt ;ichi'. d la reehercht
des car :tel ; , t'u , s laitiers . ;'t l'allinenu•ni
des belieryti, ;t la reduction de leur nont-
hre• ltiujour .a exani'rP ; on s'atpplitlua ;i

1•'elntle do MM . Leon Rover e1 l'.

S;ijon s tpiine oomph , p :ts MOMS tl'ilnl:,

(putraut ;rine tie pages ., a(nts tlonne (les
rr ;isci?,ut'nu+nis inli•ressanis stir la si-
in ;dinn ;trlut Ile tlu Iruttpe ;in tt\'in tlt+

I ;t Corse . sur Ie ruuile, il'i~lev ;t~r usilc.
It•, ; ilivers(±

	

le il ;tlivrs el pruCi'tIi s ein-
ployi•s pour I' :ni•lior ;tlitui (le la race,
stir le eunit't~le I ;tilirr rl Ie (li ve!oppr
meld (le l'iuthtslrie

	

lailii•re ele . ., Iles
lahlraurx Ires insiructifs préscul('ul Ies
ri"slill ;tls dos observations.

l,a rare nvine Corse esl exit'tliuenleul
ruslit-Ine . 1,a cause en (islam regime
rntle ample] rile fui el Iesir, Sotuuise•

1V . - A 21 . Nl(I-.luiN 1023,

irviler l'eutpl~~i tlr, hiiirrs atv ;nil

	

di x
huit mois et celui des Inrhis :titres chili
aas, :iün de tlunr,trnus jeuues 1ou(es
his (In :lliles Iailii•re et de rushed(' qui
funs le rui"rile de la race . (In estainsi
arrive ai (It'~vt~luliper it:' 11'ullpeaU tiut
s'u'sl main' en mumble el en rlualili•.

lM a ajoute ri'eeittmu'lll

	

cos opera-
boils (le st•IeClion ties eont•onN dine ~..

rank at}anl

	

Iellr base Ml
lailicr ohligaloire. I'on envisage la
t'realion tie svntiirai~ tl"elev ;t ;;t et 1l0
1"Irtt'k-bo(tks(liv'r+ s~i nt~atlo ;•itluesi puur
uluinl('nir et tli,vt•lopper Ies rt y suliats
ar lnis justlu'iri• ri,tllLlis \'ruilileui ell
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titurageants puisque', d'après MM.
L@ctn BOyer 01 Sa .jon5, on trouve une
production moyenne tle t ;tl(1 cme. de
lait par 21 heures, ce, qui correspond,
d'après les moyennes tlaltlies, it 1'u

rendement annuel it 1110 it 1115 litres de
luit pat' tète, uhlenu tie Det . etnitre rl
lin .iuillet . Il eSt bun rie noter que les
brebis dota rave do Larzac, i,irlienlit'-
renietit cûti'e, ne donnent annuelle-
ment pas plus de i it It)t) litres rie lait
nrrtlgre leur laide rtlalivemeul ide-

Ce !ail, d'ailleurs, t's1 nun seule-
nieni tl exetllenle. tin tlitt , ruais il est
considère. entrant devarnt rire rangs'
parmi les meilleurs t'tinveuaul A't

dusl rit fromagère.

'l'ont le monde confiait les froma-
ges Niolo, de Manco, du ( :uscione
it le el•lt'lu•e broccio elm', dit-on, Na-
politr Ill taisait venir A Paris pour
s ' en tlèlectrr. frits tie 1111.0011 htetoli-
Ires de lait niai ainsi etuployès ft la
fahricationde tes fromages de a hays o
on eunStnurnrs Stir plate . Mais, de-
puis une tte:t dnetl'a ;i ;nut's, ono
trihle industrie de i'ahrieatitin du e ro--
ttutfort a s ' est di'vtloltpt't dans l'lle.
1,es progrès de milt iudu,lrie suffi in-
ii'l'tssants ;t suivre dans l'i'tutit• de
MN] . I,1'un lioyer el I' . Sajous el on y
trtuvrra d es chill'i'es vrainieut itttpti's-
sionnauls . EH janvier 1920, un vmtw-
laittn Corot 158 fromageries dea ro-
tltlefurl *qui n'trnitluyrtient pas tuuius
de (10 .01)[) herttliires tir lait et exptr-
Irtient envirttn 17 .1)111) quintaux di'' h•-
nt :lgr's dans tint' ann(~t

	

raverahlt',
t'ulttltri' 1!1211 ._ '21, soil It'

	

seiilieme en-

dl ' I :t luodnclirur

	

totale rran-
ca ist'.

Ou cunt.suit tine devinut 1111 sembla-
ble rt'sultai les i'Ieveurs de brebis lai-
hères des depar tt'nittnty de l'Ave\ ton,
du liard, de 1'1lu'r :nilt, tie la l .nzt.re it
du ` l'ara, groupes eu symlieats, de-
Mandent 1111 l'arleaient de di•liruittr ln
zone de )1110m-lion titi a roquefort e,
lotit mu-urne les Champenois lint de-
rnanrit la d''liluilrtlion rit' la a Chain-
pagne o . Signalons toutefois que les
t,t'ix (III lait pa ès aux licr'gtrs tlni
i'Iait'nl liassi's de 0 il' . 18 ri l'origine ;t
plus dun franc 5)) dans ces dernières
anni'ts, vienni+ni dt' sitter une Vitltntt
ri'aeliou, les industriels allant s'appro-
visionner en Sardaigne oft ils trouvent
le lait A meilleur compte. II y a lit un
i-iyrttirittme demi les bergers doivent it -.

air rompit s'ils 1'e veulent pris oint-
promettre les rèsttltrits acquis. (:'est

en effet pour la Corse. --- rien dut' Our
le ruttnefurt --- un produit annuel de.
12 tiilliu is, el en louant compte tie lu
tir1'durliou de la Intiut', tie la valeur
des animaux rt''fnrnu''s e1 ties agneaux
tie Iail. liv't'f's .i In huuehtrrie., 1'u item
estimer que la Corse tire annuellement
de sun trunp!'ait ()vin un revit-'nu srtiti'-
rieur :1 25 tulliuirs,

11 pourrait èlre plus eousidèralile
cumin , ti il reste, pour relevage curse,
ties ttossihilili's tie d('veloppeurent tris
tnrnnrageaule, . a Lt's i'leveurs, disait
le jury d'un des derniers etmeturs, uni
ht antuup :i npprenrirt' ail point de vue
tit, la st ''letlion dt• leur, aniuimix e,
tuais ainsi slut le fout justement re-
marquer les ailleurs, a par la luise en
1''uvrt des nntyeus titis ft leur dispusi-
tion eunivnn's, syndicats tt'i,le.vage,
euntrtlle laitier, production tie bèliers
anü`liuralenrs, tenue tit' IivrtS gt'ni'a--
lttgitlut•s, " Il ' 11 ' 11 nrrivt'r au haul tl'1rn
certain nombre d' :tiuii'es :i t'ri'te' une
race pure,

	

arum ronservt' 1'u

caractère rustique, niais :u rende.ntrul
ntnvtn i'levi' et lii'rrditairt . I'm ' ert'
atiutt de reserves fourragères pout' les
inauvtti,es 1,16 ' 1 I '.1 , l ru' l'auri'uagenttnl
d'abris qui sonslraironl les anintattx
aux ililt•initi,ries, il sera i'palt'tuenl pos-
sible de modifier lui rare au point tie
vue tt'i't•neil+'' 't riptiludt• :'1 la produc-
tion de la viande.

Ct stint lit de ; ltt'rstu+clives d'A vo -

nir rial rloivr,il buter It's hergu'i's cur-
ses . lis penveui Lit ;orcnnp pule' la 1'r1's-
lièriti' de li`iu' pays. Il 101l•
s'ituprrgntr de la science l'tratitlne
qu'on mol si grni'retisemenl ;i leis' itor-
li't', t'l it In sublimer aux pratiques 11 ;1

peu Irup sommaires qu ' ils emploit• .il
encore niujowd'Iiiii.

Eut titras cas, les gorses el Its :unis
tie la Corse. titrait aver inti'rèi In hiles
churt de MM . I .i'o ;i lin)'m'et I' . Sajous
et ils leur serniti retonuaissauts de la
persistance de leurs efforts desintrres-
srs Baur lc rt'ü'vetut'trt tt le. di'vtintt--
lienn'ut i'eonomiytr tie file de Bonifie . .

}Siuilt' Vi1ANCESCrii .v

BOYER ï L. . I SAJOUS ((' .) !_'tt ut r-
linr'u(tott (le ln race ut-tue Corse.
1 heurt . 111-8, -11 anges suns Pu ll V . A V o l'
:'i lthulus itou( luit pleine liage . Mur-
veille, 1922	 :1,5))

Etude savante et documentaire avec douze
tableaux scientifiques (eL'eptei ovin ; Industrie
laitière : Sélection de la race , Contrôle lai-
tier ; Troupeau pipiniére de Castelluccw
etc) . PD'ees annexes .
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Le 10 décembre 1922 a été inauguré,
en présence des membres du Congrès
dos Syndicats d'initiative de Franco, le
Musée Corso de Hestia . Ainsi se trouve
réalisé le projet auquel l'opinion pu-
blique s 'était fortement attachée et dont
Io Conseil général du département s'était
lui-même jadis occupe . Installé dans
l 'église des Missionnaires, attenant A la
Caserne Marbeuf, qui est un pur hi' on
du style de la première moitié du XVI
siècle, avec ses pilastres corinthiens,
ses niches renaissance, son ample vais-
seau, le s1usée a un cadre digne de lui et
digne de l'admiration do sr s visiteurs.

Certes le Musée n'a pas encore at-
teint le but que se proposent ses organi-
sateurs II [rut eI'r'il devienne le miroir
où les générations successives verront
défiler sous les yeux les genres de vie
des hommes qui les auront p iAeedées.
Il doit constituer I'inveutaile des riches-
ses archéologiques, arti• tiques, géogra-
phiques que renferme le pays . A la fois
gardien du passé, temple do la science
et palais des arts, il montrera a l'étran-
ger et au tou riste ce qu ' a été, ce qu 'est
devenue, ce que pourrait étre la Corse.

Telle est la conception que le comité
actuel de patronage entend réaliser, ( 1 )
eu se servant des éléments que l'abbé Lot•
toron, MM . do Caralfa et Itomagnoli
avaient jadis groupés . Il ne s'illusionne

p
as sur Ilmmeneité de la tache il sait
a ténacité qu'il lui faudra montrer et la

lenteur inevitable avec laquelle il appro-
chera du but . Tout cela, il I espère, no
sera pas de nature A le décourager et.,
d'ailleurs, les résultats déji acquis lui
sont une récompense et un encour age-
ment . Tant en ce qui concerne l'histoire
naturelle, que les arts et les sciences.
le Musée regional mérite d'ores et (lep
la visite des curieux comme des bavants
et des spécialistes.

Ils y trouveront une exposition rai-
sonnée des richesses jusqu'ici réunies,
dei echantiIl iris de la Ilore, de la fau-
ne, dos minéraux, des vestiges de la
préhistoire, des souvenirs historiques,
des reliques de Paoli et de Napoleon ;
ils contieueront leur visite avec les spé-
cimens de l'industrie insulaire, les (eu-
vres des pe nu'e's c erses, le musée lapi-
daire . Au passage, ils verront quels tré-
sors inexploités la Corse renferme : une
collection de bois,

	

l'état brut et poli,

(r) Il comprend MM . S . de Caraffa, abbé
Ponzevera, A . C . Agostini, et Romagnoli .

XIX

LE MUSÉE CORSE DE BASTIA depuis l'if et l'arbousier jusqu'au pin
et l'oranger : doux vitrines do roches,
scientifiquement classées par Io regretté
professeur Hollande, où l ' ornementation
pourra choisir ses matériaux depuis la
diorite orbiculaire de Tallano rit le vert
de Corse d'Orezza, jusqu'au marbre
saumon d'Oletta, gris de ( ;orle, bleu de
Popolasca, doré de Marcolinco, en pas-
sant par les granites et porphyres de
toutes nuances . A son tour le métallur-
giste y trouvera les métaux de mispi-
c.kel,d antimoine, decuivre et d ' arsenic.
l,e naturaliste ne sera pas moins satis-
fait devant les coquilles lacustres et
marines que le commandant Caziot et feu
M . Guitton ont patiemment réunies et
identifiées : devant les espèces comes-
tibles do 1t faune littorale, par quoi
M. de Carafla a voulu montrer les ros-
searces que la pêche offre en Corse :
devant les spécimens do l'ornithologie
insulaire, depuis le flamant rose et l'ai .
gla majestueux jusqu'à l'humble passe-
reau.

L'intérét du visiteur ne faiblira pas
devant los deux vitrines de la préhis-
toire . Cette science, qui seule pourra
nous éclairer sur les origines des Cor-
ses a découvert dans le sol dos éléments
d'étude : obsidienne et silex, pointes de
flèches et haches polies . moules et po-
tories trouvées A Grosse, à Mutolu, A
Moriani projettcutquelque fumier() sur
I'Age de la pierre ; les anneaux, les libn-
les, los (perles et les vases do Cognant),
del'runelli,éclaireut la période qui pré-
cède l'histoire . L'époque romaine A son
tour est bien représentée par los objets
d'Aloria, de Mariava etd'ailleurs : lam-
pes, statuettes, marbres, flacons, vases
garnissent deux armoires et leur nom-
bre grossira à mesure que nos fouilles
entreprises A Aleria se poursuivront.

I,'attent.ioc mérite d'étre sollicitée par
la collection de numismatique . Les mon-
naies étrangères et celles do la France
depuis Henri 11, vont l'intervention on
Corso laissa ces souvenirs, sont nom-
breuses .On remarque parmi elles quel-
ques pièces preeieuses . lin peut en dire
aillant de celles de I Italie anei one :
médailles impériales depuis Auguste
jusqu'à Valons, recueillies un peu par-
tout en Corse, monnaies génoises da
tant de tous les siècles depuis lo XI'',
etc, etc, nais surtout monnaies propre .
nient insu l aires , celle du '1'heodore ave
l 'exergue T . It . (lutte rame disait Ge-
rio celles de Paoli des différentes
frappes de 1761 à 1768 . (,)u y voit égale-
ment des sceaux et des cachets, la mé-
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daille par laquelle Louis XIV commé-
mora le ch :Mtiment des Corses de la
gtu'ie pentilieale, celle de la paix de
1739, celte de l'annexion de 1769 . II y
aura la de quoi rejouir le numismate et
art't,ter l'historien.

Mais, j'en ai assez dit pour montrer
l'inlé161 du Musée régional, intéresser
les Corses é son entier sueeés et pro-
voquer les rions qui serviront d écrire
lhistoire des ('poques disparues ou a
montrer le goût des habitants pour l ' art

()salai Io Musée aura groupé dans
son on teinté lest -•utoignageshistoriques
et archéologiques, quand les collections
scie ntitiquesseront devenues complètes,
ce monument sera l'attraction la plus
grande de tout notre pays . EL si l'on
pense au vélo qu'il a eu autrefois, aux
peuplessuceessiis qui s'y sont installés,
aux civlhsations diverses quo les insu-
laires ont vues, aux vestiges multiples
qu'elles ont (Id leur laisser, il sera per-
nus de taire qu ' alors le Musée régional
de Bastia sera plus q i' insuluire, mais
méditerranéen .

A. Aenniosi-lt.
Conservateur du Musée

Le Corse Grimaldi CASTA
(hi el .trrespondaul nous apprend rlut'

le loti hou ii itntlol/tlte l ;t iuerzlrli Cttalrt
ilel'amie s ilalienue, lue en Nlari'dui-
Ite, a 61e iultttnli' vil grande pompe ;i
R u ine, au l : ;uuptt ~"ernnu, ert itri+seure
du t t rinre l,artaui rlc Serntunela, am-
bassadeur cl'11 ;1liu A \Vusltiugtuuet du
ntinisire P'rtierzuiti, ses rongrtgnons
d'armes de la liratitle. Colorise 5a ntitre
el sa vettvesnicttit'ui le cunvuï ainsi rlue
luute la sorii'le Cesse de Itunu+ con--
duite par ll . tir, noces Serra . l . ;t (.;ou-
roune utl'rrlt'lutr les ( .ol'st'4 porl ;tit l'in-
rriplion : .1 tt Ilei .e .s. Lente
Les honneurs nlililairee i•laieul rt'nihty
par nn di+larhetiu'nl (le grnnatliers,
th'apts ;ttt rI Inusiqnn, eu fric, la milice
frtsttitite, les cevehiniers royaux et les
gardes utrinit;iptntx.

Le iieuleutoit firimaldi Caste eteil
originaire de Santo Pietro (lt . ' rends.
Son pitre, de sun vivaut, o('rupaii tie
hau!es I`tutriitlns s't linine.

Ce Cnr,~e, qui succomba it :10 all ;,
faisait polie dl . 1'heroepie phalange

(i) Une galerie des peintres insulaires est
déjà éb .ae hce avec les Varese, les Gesses, les
Colonna, les Novellini : cclledesseul pteurs de
pierre a des ebauchesar . :haïques du haut prs-
nroyen-àge e t des (rusre',variées des uctrbriers
postérieurs .

(pli ;tuf'nniil undélari .uu'ulaulrirlliru
tel i ;ti, ;tnl sanler It' rul Iln.

Ces Cesses (pli art'nttipagnt. renl
I nurrontpatriuin it sa tlerrnii. ro ilt'nletire.
out tli'cltli', nous i't'l'il--ua . (le tul7uel'
tune. assorialittn frateruelle tl'ttit la po-
litique serail . rumplùteuteut exclue.

Le s Tourisme Universitaire tt

en Corse

flue In ;ulü're ;i la fuis agri'ahlr el
iuslrueiiv' . tlelr,is'-,etr ses vaennre.s sro-
laires, lttu' it's membre-Aile l'ense igne-
1110111 . esl lue. faire tin vu~'nc ;e d'i'1udl+~
(el xl'olqR' . 1)' ;thol'tl t' ' e :l plue i ' rrtllulrli -
llne ; puis mil wtnri nuii•riei ru relire
(le roule : ' l ' ou't' l ' alie~lliou t'til
vrrl' ;

	

rn hui :

	

ollel•l'v't'.t',

	

;tpltri•rier et
emmiella . . hot prolil polir leur
il'nrliun per>~unl!eilr' t'i pour leur e ;l-
~.t' ;~ ;Ilr•Intu!.

l'ar

	

V'iuglait,t'

	

tle

	

pt'trl'essr'tul's

	

t'I
tl'iuslilultwrs (lu eo :llin.nt vioutle :ti
d ' rilerluer, (laies ces euudilions, A l'ur-
easiun tics varinrrts dr P ;lqnns, tineexcursion .rtn l :urse.

Eu anivant nn iiini'r ;tirt' ttpprr ulrrit,',
ils otli v'ISili' les l'eglnits It's pilis rarat-
li'risliquns de l' s ili' tle, lieatlle n qui
s 'esl nlisr eu liais detognt'ilerie grlre
;1 un Sit iii radieux . So :l ntatluistun-
hautiu'• par le parfum (les hrtt)'e~re, el
(les risles, st's belles fur0is qui grinl ..
penl ;i l 'assntii de la nnull ;tgne, srs
tintes neigeuses; qui st . m1st-el (laits la
mer itnuutahleturrli (rlt'tie, sesrt)lesttux `
rtutrheslr,uruuuuiensrs, st's rut'lli'rn al1X
oulnratiuus ehatides el vnl ires, lout it
ruurourn ;i charnier les se l e el A etrp-
liver l'nlieutiuu d e s vu}' ;tgenrs.

Ite liouil' ;trio ti ltaslia en paissant
parSnrlene,A-jarrin, l'innn,liurugrutnu
el Cnrii', I ;nlls avoua 1 1 4'11 p ;trtoul 1111
nrrueil cordial, s}'tnp ;tlhitlue.

\(u, revolons l'ailervei .11t".; (le notre
utariuilique rarnlount`t' et nous tel ferons
prutilrr 11u ; eltt~ves eilenrs pareuls an
ennr, (le I .ns le'rttns et th( nus tnuse-
I•it's du suit'.

A)'nlll

	

1i'untins Ilt'e progri' ; ob-
1ri111'. riu

	

t ill rie

	

v'ne rttilfurt

	

e1 dn
cous qui e(eil oit

	

(le
ntrns It'aC ;lillnrtrtls

	

tli'lrllire velte ;tut .
teps . li'gentlr qui (Ill 1 :1 Cui s it . ce:1

ulI nterV'eiilenx pav, Iu ;tis (lui nn fa i l
tien pour ;tllirnr ei reIt',lir le lonrisle.
l :eries l'Iuts;liilalilé y est encore tun-
titivlt` . tllitis eutllltit'll t'tillti•essrA e el Cll ;t-
Irnrtnst' . . .

	

1>;t.1 t:n Mou .tvisu :u
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i,f,S f)h :1- 1 11,5 i,l'l"l'E1i .111IES

Le Docteur Forsyth MAJOR

i
Le unttule scientilitlue, IcsCnrses

atuenl

	

tlili
l'i•lu(It (le leur passi' et les lec-

teurs de la 1lcrt0e viennent de faire
unn p('rle nunvtlle bar la (lisparitio11
(IV 11udrt ;nc'auI iullahurlltur le. 1)n.-
tour hursvlll M1la ,jttr.

La lisit i (les arliclesseieilliliques qu'il
u it tits eu WHO ro langues (Ion, (live(
ses pntilic ;llivas, Iiet'ossile tin travail
(le reehoiitie ;,--nous tliv•lart le seit -
laire (le la J'nrir/(' lttty((/e r/rt 1,mo/ces,
(luhl il Hall membre, — (lui he, lu'r-
111t•Itt'ti lut ; de l'i~tahlil :u v'a 111 ilit'ltiues
se l lia iileN.

Il avait, rempli ide ; nli ;siutts ilnli'un-
inlo i(Ipet ea Asie (tans ta
lier Egee it 'Heine r't Madagascar.

Co savant :1ngl :lis,cun,l ;unnitnipri'
uceopi tie uuuvl aux sn ,jei ; (l'i tuiles.
i toil venu . ou l81'8, visiter la Ctatse lue
sesrunlpultintes, lioscvi'il . titnson, lien
melt . Lear, Campbell, eii, titi avaient
inspire le (ti .sir tie iuphalire.

Il Y Iioltva 1111 illalllp tl'ult ;crcaliuns
presque inipuisal,lr (pli l'enragea il y
passer la tlertii're parlie ale sol

Nlalgrt' son Lige avance, il s'ap -
p!itluu aver mie iula ; ;nh'e artiviIi• i1

\'isiltr lulls I(' ; puiuls tie l ' ile "fi il
pansu i l I eon ver pou 1 iert ;i i tiutl,li"ter ses
i•tii(le ; surl'tirctii•uto i,', la Iniui'raln ;;ie
e1 Itt lin}:nisli(lut tlu hays qu'il avait

'pour ainsi (lire atlopli'.
Ii est peu (It' villa{,es corsos (pli

n'ai& tl conservi• le sauvetlir i,lt' re
granit vieillard aimable it synlpallii-
(lue (lue n'etll'aynient ni les Irtngues
Itlareties :1. trtvt!is les souliers dr la
tuottl ;bine oh les plaide ; tin maquis.
ni les exrursin .is 1 .1 ihi'v p l . ( :'est dans
Inne. de Ce ; dt•r,tü're .; Ipi'it lit, il y a u p
an . line chase dnngertli ;e ;i son ;igt',
mais (Irani il pull se renletlte, grive il
sa robuste cohsiililioli.

[ .es maire, till le ; instituteurs ale
pres(pte trp los Its ruuntluhes (le la
( :urne uni relu tie lui sees question-
naires relatifs ;1 ses recherche; (le lin-

guistique, dual la porter rioulititlu t '
nt' fui iras toujours iupiptist' et (Iii lui
v' ;Ilntn il parfnis(It ;r('llun ;c (It nallu•e,
Huas r'•rrivaii-il, :i tli•itiurager is pli;
pt'l'sirc u'aats, 11eut•(,u v eul e nt punt IN

Co1'sr•, II Ile l' ; i'vi'r ;l lV till Ille titis lt't'lllrs
l'uni vil . par la publication de ses

Snt•iit'(Ittii.' liugttialirlttt' .a titi chaque
page, peut Qtre arideliuut' quelques
uns, niais toujours savante, liait le

ri•sullat (l'en(lut ies et (le eurrespun-
tlances dont un s ' imaginerait difficile-
ment la cunlplicnliun.

1)'ailleuls, cn IHJ :i, il avail aceoutltli
poor l'Il :tlie un iravail analogue (lui
Ini valul celte appritcialinn de l'aca-
tli•ntiiien Gaston Paris, qui s'y con-
naissait ; e l':I p (Ios (l'une richesse et.
tl'nne v :trit ü~ surprenantes . Le; expli-
cations (le l'auteur montrent beatIVOUD
tle, savoir it (le jugement et il reussit
i1 ramener :i leor etvmulugie des for-
mes exlruurtlitlaircouent (leli{,*otites

Il vcuail (le nnusrttunroerles i'pt•eu-
)'as rnrrigiv's tic su ;l &•tuile situ' le v'oeit -
hle A .ern . ( l ui parttlra proril :uineru(uli,
lors(1ue la mutt est vetuue iuterrumpt•e
Ses ihli•t'essants travaix.

Notre N" publiait reeviiiiiient ses
nitscrvaliuns rrili(lies stir Ie, l'vtt•il.t a
I3t t'/ltitt(•, tt il avail ieno :i l amina i t ' la
rntiri(pu' .lh)ttt t Nteal .v lts•endu-it t(''yt(

-li/higttt'.e (lr+ l(t ('nr .er p ;irce. (lue, tlitiait-
il . cet al•lielc i•lait le premier (l'une
s(rie (le ti4i11t tlmllre, r•utüretttenl.
prets, devaient nous parvenir polir
purattre sauts ie menu! Ilire.

Ses cunuuiss :tnees i~taieui hies Men-
(lues ei sa science s'appliquait ;luxent
(le ; le ; phis vari'res (lili ltarurt'at,
selon les pays i(tli•tccs 'es, dans les re-
viles anglaises . ballonnes allemandes
cl Irunçaisrs, 11 ;(i ; la Curse l'avait
si•tlnil polir la lin tlr ,:a vie, Il rlispa-
r:(il en pleine pru(luetiu :t (l ' i'In(les
scie :ttilitluc ; sur ee pays tif qu'il se
prnhletlait, nous i•cr'ivait-il, (le tli'v('-
lolltet eninre tlac'au ; ;ige, Non seule-
ment il 'Cotait pa ; Corse, tleineiue. (lue
tl'anires (le nt,s regrelti•s collalual'a--
leitrs Iluilan(Ie . l'et'lon, lirirl . Vi-
gnaitl, mals il p'i'lait pa ; irau~:ais . Et
nivuuuuhl ; sts nunitirenx Ira\' ;tux stn'
l :1 Corse lui nli'rileat la recun p:tissanee
(le lulls celtx (lui savent appri cier ties
palioates recherche; dans huit le (Io-
limita- dc la p :ileutitulugie insulaire.

Piaulant ces tltteiets temps il si'Juui•-
uait en 13aclore , fi Katiflleuren, (41 110,4

correspondances furent ihiertepl(res
par los Allemrnals• ro titi l'obligea i1
1•eeu111•ir ;i Il11e personne, irlterpusi'e
residaul i1 Florence nf1 Havait un (local-
elle qu'il 'l'habitait (lue rat'etuent.

11algri• se ; perpi•lueds etiangenu'uls
ale residence, nn ; relation~ relatives :1
ses travaux st' p( nrsuivaiehi l'i'l;ulir~-
telm'nl et hulls rollsei'V'ermtF tolljOtll'F
le meilleur ,uuvrl,ir do et , cnllaltora-
telu' aimable et (Ievutü• dont la perto
servi ressentie pal' buts les leeleurs (lo
la ko+•tu'dc Lu ( .'nt•str,
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REVUE DE LA CORSE MODERNE

Une conférence Corse é Nice

I .t's nombreux Curses (lui, le 29
cuirs, remplissaient la salle Millet, ont
assiste fi une importante manifeslalion
regioualiste, l,a soiree, organise(' Isar
les dive . Cis sucit'ti+, corses de notre
ville el pincee Botts la preside Ire d ' hon-
neur Chi grand 1'elilre Sanlu Casa
nova, lut retnitlilR par tine cunl'érenet'
de I\l . Paul .Arril;lti, de passage Clans
noire ville (I1 . Stir l'estrade un reutar-
tivail Ies repri ii'nlants des principales
assot'jaliens, ainsi que les telihres A.
Bonifavio (direeteur

	

rit mo i(
1' . Leca (directeur tie l',t/ui'sl . t . A.
i\laltei, ,I . 11 .

	

l'itrt'.Ili, etc.
i :n une, i'li'_ :tnle intlrrn~'isuliun

pleine de sun ardent autour élu pays
natal, iAl . le Docteur ( :nrlolti, presi-
dent du Confite des luterèls Curses,
salut el pri'seula tour i lotir le vene-
rudlle fondateur dc la 7 ' t'tttt) ttrttntttt ei
le jeune ilirertetn de I lnrttr ( ' n,' .su.

Si certains auditeurs ailendaii'nt (ic
1\1 . Arrighi Ii disserlutijuu httliluelle,
aver. les citations classiques, sur les
roecs'i curses, ils ont dit elist,us.
Attendrie ei lyrique not di'httl et (i lut
lin, sa eunferenee a ('li' sitt'lont ce
qu'elle di'sirutlt 81rc dans la sol,rieti'
voulue de sn foret(' : un expose solide_
el pri'e.js du

	

regjouutlistne

	

lilteraire
!tutu, utucnne iBlet , Itttliljtple . tilt lrlaitlu- surriss ra alit sans rnssn, celte uului-ycr putti' ce t'nitc de a langue el del fesialiu i en est la preuve, faite 1)0 , "'l'art curses dont lion, devrions totes
flit des

	

av(1irlitli'le ; .

	

r('.lunir, a Nive, lotis les Curses li(li'.les.
\pl'i's

	

rcll'ari'
lix ABONNI:: Nu,:ots

L'alliance Corse de Musse lin!
Le premier ministre italien, le . ; rand

mal-Ire (hi Fascisme, ;titrait (Tous(' une
eune tille d'origine Corse,

I ;

	

18, 12, un habitant tie 1 t itggiu
lunt_', aux environs tie Sartène, Paul
liernardini, aprt''s une alfaitede Vendet-
ta, se ri'fugia en Italie, ,i't Ioniques.

Liu . il mena une vie foule tie travail
et rcali . :t une fortune eonsi(li'ruihle . En
i'njsun de. Ra A'alt'lll' I(' guttverutt'.lnenl
lui décerna le lit r e tie.( :uutle,

h:n U li, un de ses parents, M . Putul

(r) Deux jours après, la demande de
la Dante Alighieri et de 1 ,4t(O i.tliva Pol_r-
technique (les Alps,-Murilime : , M . Arrighi fit
all Casino Municipal une conference très re-
rnarquLe de lïtterature italienne p ur e Parini
et la France,

XXII

lil?(i[l)NAi .iS\lh: 1 .1'I'l'L:Ft :AIH1? de re qui eonsti tue un des trésors les
phis precietix du patrinudne moral
insulaire.

Jamais la question n'avait ele exa-
uiinC't' avec autant de uctteté et de
franchise ; , lautais la cause n ' avait i' ti1
défendue aver une telle force d'argn-
tur'ulaliun jointe ui une chaleur jnti-
nie (le curtvicliun . i .a ptihlic, qui s ' e.n
cst Ptien rendu compte, a applatidi
souvent I'émjuenl coufeteucjer.

Après la conférence, Santu Casa-
P rit la parole. ilaits la langnt'

ciuse i :t phts savuureuse, (Plie dt~s
lnutruli de Sh(trtclto, celle tl'junuuthra
Ides chansons el articles,
liunal de Cvrnus ronlirnla la defense
viln'ante dt~ ~t . :\rrigiti . l'assnnt du
grave auplaisant .dtt plaidoyer it la sa
lire, de l'anecdote au !rail d'esprit,
TJYCR7tl711U-1t.rC ne cessa de tenir les au-

Suns chat'tne dc su verve
toujours jeune maigre les annees . Le
publie, charme pat' cc régal, lit une
longue et rh :tletu'ettse uvaiiou an 111 ui-
1re el doyen des Mitres eorses.

l,u suitée. (lut 2!) mars nia tique une
date heureuse. lJn l'ir,lihre lu'uvent .;al
(lui y assislail nuits dit : Cetle r.itu-
Pérence esl un ducuulenl précieux des-
tine :1 rester . a -- Notons, ui re propos,
~pn' nnlre ville lirnl une Place de P ro-Wa ll dans le ntunventettl
nalisle hors di'. Corse . :\ltt'i'.s la pu-
llicatiun de l'Auntt Cursif, (lunl Ie

les principales (lapes du mouvement,
k+ cunferenciet' a aborde de front les
objections upiurr:eesputt'ft!is à ce l'etiott-
veait lilli'rait'e . l'uu' des exemples lires
sut'ltutl du felilrige ftruvenoal, il a, non
setdentrnl pronvi' In li'giiintiti (lis crtic.

cruisude a comme il l'appelle juste--
mord, mois il a montre aussi que les
tljflicttlli's tpt'clle souli~ve, semhinl~les ul
celles que les l'roven(;tutx ont conitut's,
peuvent et doivent ("Ire vaincues pour
Io triomphe de notre idiome U'tulitit,rti-
ruo1 . Au nom de la sciencedu langage,
il a fail appel rt la duiiliti' (les eeri-
va j ns puni' l'u~u~'re uécr'ssaire d'unili-
cation ; au nom (le l'nuuntr dit lc.rroir.
il •t Minimale it tous les Cnrses
collahoret' ui re.lte. u'ttvre dc suotvrgur(lt' tyinrontoui . du tui•tue village,tua se

I j xer amuies de lui et uni, de ses poli--
tes tilles devint la femme du ministre
italien ; unetie SEtsweut's hahilet;tit tic-
Iuellenumt Iiasiiut.

N'oubliez pas la propagande pour hi Revue,







LES BONS HOTELS CORSES (Insertions gratuites) 111

r .

	

ur .

	

t .

	

. .
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1

	

lit,

	

fi

	

A 10 fr . 1 gr.

	

lit,

	

9

	

A

	

10

	

fr .

	

A
2 lit ., 12 a l4 fr . Pulls . à partir do 4 j.
15A 20 fr . (26th .)

ALBO (pros Nowa) . -- Hôtel Paolini.
(Paolini) . Pet . dàj . 1 fr . Repas 7 fr . ch.
2 fr . Journ . comp. 10 fr. vin eomp .gar.

ALÈItIA (Caterng~*,gio) . — Hotel Pado-
vani . (V~e Pari/se-lei) . Pet . d .

	

1 fr.
Repas, 5 h'. avec vin et café . Ch . 4 fr.
Journ . Comp. 15 fr . (3 ch . et 5 gr. lits)

BASTIA. — Grand Hôtel Cyrnos.
(Vi/ippi) . Pet .

	

déj .

	

3 fr .

	

Dej .

	

10

	

Fe.
Din. 11 fr . (sans vin) Journ . 25 A 30 fr.
Ch . 1 lit,

	

10 A 14 fr . t gr. lit, 18 à 22
fr . 2 gr . lits, 20 A 2'1 fr.

BOCOGNAGNO . — Hôtel Beau-Sé-
jour I1%erri-Pisani

	

P .)

	

Pet . déj . 1 fr.
Déj

	

6 50 . Diu . 7 fr . (avec

	

vin) .

	

Ch . 4
fr . ; A 2 lits, 7 fr . Journ . Comp. 18 fr.
8 j . 17 fr .

	

(R eh .

	

15 lits )
CALACUCCIA . — Hôtel des touris-

tes .(‘Ille Kilina I .upi, .l'et .dej .2fr 50.
Repas sans vin, 7 . 50 ; avec vin, 8 fr.
Ch .

	

l

	

lit,

	

6 fr .

	

Cr.

	

lit,

	

>; fr .

	

2

	

lits,
10 fr . Jour' . comp . 23 fr . ; p . 8 jours,
20 fr. ; p . plus . 18 fr . Car . 2 fr . (il ch .)

CALD&RELLO (l'ianottoii) . Hôtel des
Etrangers . (Giudicelli) .

	

Pet . dej . 1
Ir . Ilej . 5

	

fr . Din . 6 fr .

	

avec vin .

	

ch.
4 Ir . Journ . 14

	

fr . gar. gratuit.
CALENZANA.—HôtelTarquiny .(Tar-

quini) . Pet . déj . 1 .50 .

	

Repas, 6 fr. ch
5 fr. Journ . comp. 16 fr. avec viu .gar ,

CERVIONE . — Hotel des voyageurs.
(Madame La/jont) Pet . déj . 1 .50, re i ns
5 fr . (avec vin) ch . 4 Fr . Journ . comp.
15 fr . gar . gratuit .

	

(3 ch .)
CORTE . —

	

Park

	

Hotel .

	

(Ordioni-'
Campana) . Pet . d6j .3 fr . Repas 10 fu.
(sans vin) .

	

Ch . A 1 lit tO fr .,

	

A 2 lits
16 fr . Journ . compl .

	

25 fr .

	

ar . grat.
(30 eh . 30

	

lits)
CORTE . -- Gd Hôtel du Nord et d'Eu-

rope (ll arg Ottobrini) .

	

Pet. dés .

	

2 fr.
Déj . 7 fr. Din . 8 fr . avec vin . Ch .

	

ti A
8 fr . Journ . `22 fr . gar. 2 fr . 50 .120 ch .)

SVISA. — Hotel Gigli . (Fa/colleta et
Leta) . Pet . déj . 1 .50 ; repas, 8 fr .avec
vin ; Ch . A 1

	

Ill, 5 fr . ; à 2 lits I0

	

fr .

	

;
Journ. romp. 22 .L0 ; p . 4 jours, 20 fr ,
p

	

8 jours 18 fr . (12 ca . 15 lits).
GlJAGNO-LES-BAINS. — G d Hôtel

Continental

	

(I) .

	

Alarlinii . Pot . déj.
1 fr . ;

	

Repas 6 fr .

	

sans vin ; ch .

	

A 1

lis, 5 fr . A 2 lits 10 fr . Journ . comps.
16 fr 50 gar. gratuit . (16 ch. et 20
lits).

GUITERA-LES-BAINS. — Hôtel
Cyrnos . (J . Lanfranc/ii) . Petit déj.
1 .50 ; déj . 10 fr . Din . 8 fr . avec vin.
ch . A 1 lit, 4 fr . A 2 lits, 6 fr . Journ.
comp! . 20 fr . gar. gratuit . (24 eh .).

ILE-ROUSSE . — G d Hôtel d'Europe.
(P'. Sussent) . Pet . déj . 2 fr . lléj . 6 fr.
Din . 6fr. 50 (sans vie), Ch 1 lit . ti fr. ; 2
pers . 8 fr . ; A 2 lits, 10 fr . Journée camp.
16 fr. garage, 3 fr.

OTA. — Hôtel de la Spelonca (Coéroli
Martin) . Pet . déj . 1 fr . Repas. 5 fr.
avec vin . Ch . tt fr . Journ . 12 fr . voit.
gardées . (4 ch . et 5 lits)

PIANA. — Gd Hôtel des Roches
Rouges . (Çte des G'l /Miels) !'et . déj.
3 fr. ; Déj . 10 fr . ; (liner 12 fr . sans
vin . Ch . 1 lit R fr . 2 lits 10 fr . Journ.
r.ompl .30 fr .Service 10"/ " (26 ch .35 l .).

PIANA. — Hôtel Continental . (Mai-
trepierre) Pet . déj . 1 .25 . Repas, 7 fr.
avec vin ch . 5 fr. Journ . comp . 15 tr.
gar . 5 fr . (8 eh . et 9 lits).

PINO. — Hôtel Ceselli . (Ceselli) . Pet.
déj . 1 fr . Déj .7 fr . Mn. 7 .50 .avec vin.
Ch . 1 lit, 5 ir . 2 lits, 8 fr. (i ch . et fi
lits) . Journ . curnp . 12 h'.

PONTE-LECCIA. — Hotel Cyrnos.
(Paul NJettei) Pet . déj . 1 .50 . Repas,
6 fr . Cl) . ti ir, Journ . comp . 18 fr . avec
vin . gar. gratuit . (6 ch .)

PORTO-VECCHIO . — Hôtel Central
(Ver. Tomasini) . Pet . dot . 2 fr . Déj.
fr . l)în . 5 fr. 50, avec vin . Ch . 5 Ir.
Journ . 17 fr . gar . gratuit.

ROGLIANO . — Hôtel Zerbi . (Mlle
Zerbi) . Pet . déj . 1 .25 . Itopas,6 fr . ch . 4
fr. Journ . comp. 17 fr . avec vin . gar.
gratuit . (6 ch . et 8 lits).

SAINT-FLORENT . — Hot . d'Europe.
( .•l ;;nès Luciani) . Pet . déj . 1 ir. Doj . 6 fr.
Diner 7 fr . (vin compris) . Sur com . à
partir de 10 fr. Journée comp . 16 fr.
sans vin, 14 fr. garage 2 fr

SARTÈNE. — Hotel de Provence.
(l) . Marcangeli) . Pet . déj . 1 .75 . Dej . 7.50
Din . 8 .50 . Ch. 7 fr . Journ . comp. 22 fr.
avec vin . gar . gratuit . 112th .)

VICO . — Hotel des Gourmets . (Ce p -
veld) . Pet . déj . 1 fr . Repas, 6 (r ., ch.
5 fr . Journ . comp . 18 fr . avec vin . gar.
gratuit . (12 ch .)

VIZZAVONA . — Grand Hôtel . de la
Forêt (t%j e 'les G d ' hdlels) . l'et . déj.
3 fr . ; Déj . l0 fr . ; Diner . 12 fr . sans
vin . Ch . 1 lit, 8 à 45 fr . ; Journ . comp.
30 fr. p . 5 jours, 28 fr . ; gar . 5 fr . ser-
vice 1 O"/o (t5 eh . et 65 lits).

AJACCIO. — G d Hôtel d'Ajaccio et
Continental . (Vergers-Vassali) . Pet.
dej . 3 fr . Déj . 12 fr . Din . 1'i fr. (sans
vin) . Ch . 16 h' . Journée comp. 35 fr.

AJACCIO . — Hôtel-Pension des
Etrangers . ( .1 . Ilarelti) . Pet . dej . 2 fr.
Dé' R f' D'

	

8 f' (s,.us vï,, Cit



lv REVUE DE LA CORSE ANCIENNE ET MODERNE

Ouvrages sur la Corse

ENLART (Camille) Villes mortes du
moyen âgé, 1 fort vol . gr . in-8, pap . fort
avec nombreuses photos sur papier
couché et vignettes dans le texte . Parmi
les villes citées figurent : Aleria, Ma-
mana, Nebbio avec illustrations . Paris
1920	 25 fr.
Vol . de luxe, couv, repliée en deux tons,

papier fort . etc . ce qui motive son prix élevé.

DUMAZET (Ardouin) . L'escadre russe
en Provence en 1893 . La dé/i•nsc dc la
Corse . 1 vol . hr . in 8, 450 p . avec 15
grau . 15 cartes et une carte dépliante
de la Corso, Paris, 189', . . 6 fr . 50
Etude de la défense de tout le littoral de la

Corse avec vues des ports et villes du lino•
rat.

BEAULIEU-DELBET (Mad . J .) Sou-
venirs de Corse, 1 vol . 150 pages pap.
fort av e 12 grev . dont pIwicurs pleine
page, grand in-8, Yours 1899, édité
avec reliure gaufrée vert et or . Épui-
se .

	

.

	

8è10fr.
Ouvrage apprécié pour ses descriptions . Prix

selon état, broché ou relié.
ROBAGLIA (Pascal) Le corsaire Corse
épisodes et drame de la lutte contre
les Génois 1 vol . in-18, 235 p• cons.
imps . rouge . Tunis, 1909 épuisé 5 Ir . 50
Récit dramatique en 13 chapitres suivi par

quatre nouvelles.

SERRA (André) . Histoire de Noni/'ario
1 vat . in-8, broché, 216 pages . Orion,
1910 .

	

tir fr.
Epuisé, fort utile par Is multiplicité de ren-

seignements réunis.

CARLO ARU.Chiese Pisane in Corsica,
can die i tavole fuori teste . 1 vol . gr.
in-8 124 -_1") . 100 p. M . de luxe sur
pup, it la Cuve . Roma 1908 . . 15 fr.

Bel ouvrage dont lez to planches sur pap.
couché sont superbes . Une carte indique la
situation des églises étudiées.

VANNUCCI (D' A . de Cortot . Ta-
bleuu topagral•hirlueet médical de Pile
de (.'or

	

enté it l ' Académie do
méd

	

i . '

	

tart. Topographie.
2e

	

lit . La médecine
(i•' part":

	

. 1 vol . broché
214) p .`JÏtest;a, 1838 .8Ir .50
ge .lerèÇ

	

ant, apprécié malgré sa
tr$a rare

NS~~{~dgriiéi . Histoire de la Ré-
e i Y(j

r
nes .3vol . 512 .50'°-434 p.

lu essieu, Djdat, 1842 ; rot,
du l = td lf pg;IpI t-t'TitIOttit . . . . 35 fr
Cetedie gs'ruler stt`erme presque toute

l ' histoire zlt Lp `é depuis la possession gé-
noise (guerres et cession) .

LA CARTE DU TOURISTE
Maintes fois des touristes, partant

pour la Corso, nous ont demandé quelle
Corte générale ils devaient emporter
de préférence.

Sans énumérer les cartes exit-dan.-
tes, plus ou moins complètes, pratiques
ou eut Iodes, nous leur conseillerons
la carte gravée par Gaillet, géogra-
phe du ministère de la Marine, établie
au 524,000 e sur dimeneions 50 .>.-. 40 que
nous réduisent.; pour l'usage touristi-
que, par diminution rles marges, d
43 X 35 . Soigneusement gravée, impri-
mée en 4 couleurs par le spécialiste
1)ufrénuv, luxueusement éditée par la
sinisas l'lon. et Nourrit, repliée dans
un portefeuille en percaline rouge sur
carton simple tir: 16 X 10 viii . : elle pré-
sente toutes les conditions de clarté et
de eonnnalité recherchées pour le
voyage.

Nous la cédons, d'occasion, art prix
de 1 fr . 50, franco, 2 fr Le cartonnage
seul vaudrait aujourd'hui ce prix ;
aussi il n'en sera plus préparé et celles
que nous offrons sent les dernières dont
nous engageons nos lecteurs A profiter.

UNE OCCASION
A une époque oft beaucoup de nos

lecteurs n'étaient pas encore nés, nous
avons publié une revue hebdomadaire
intitulée :

LES SOIRÉES LITTÉRAIRES
Journal illustré de la Famille

Médaillée de la Société d'Encoura-
gement, de la Société d ' lastruction et
d'1±'duealion populaires, elle parut avec
suez és pendant (leu ~e années après les-
quelles nous l'avoue cédée h une socié-
te de journaux qui la fusionna avec
d'aulnes publications.

Chaque année forum un élégant vol.
de bibliothèque de plus de 400 pages
grand format in 4", sur deux larges co-
lonnes, broché avec titres, tables et
couverture artistement illustrée.

De trésnutnhreuses gravures accom-
pagnent le texte t utiérement dégagé
des pages d'annonces et d'actualité et
dont l'attrait littéraire, qui lit son sue
rés, est ainsi toujours le mène.

il na reste plus de collections corn-
piètes, maisdes vol . que nous offrons de
solder A nos lecteurs A des conditions
exceptionnelles : 2 années complètes,
se suivant, rendues franco moyennant
10 fr. (compte postal N a 211 .44). Nous
pouvons faire plusieurs envois en va–
riant toujours les années.

lep :irnerie de La Revue de la Corse

	

N. 21


	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1
	page 1

